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NOUVELLES 1 JQOB
19 août.

Le numéro du Jownal officiel, qui nous par-
vient ce matin, contient le décret de nomina-
tion des conseillers d'Etat en service extraor-
d\,mk, ainsi qu'un arrêté du garde des
sceaux, relatif au concours pour les places d'au-
diteurs de l r9 classe et le programme de ce
concours. On trouvera plus loin la liste des
nouveaux Conseillers, qui ont été choisis
parmi les hauts fonctionnaires des divers dé-
partements ministériels.

C'est aujourd'hui que s'ouvre la session ré-
glementaire des conseils généraux, dont la
réunion va s'opérer dans des conditions incon-
testablement satisfaisantes. L'apaisement des
esprits, que favorise l'ajournement forcé de
questions irritantes, le chômage de la politi-
que intérieure, le mouvement d'opinion, qui
ramène les plus exaltés dans les voies de la
modération et détermine chaque jour de nou-
velles adhésions à l'idée républicaine, ce sont
h des faits indéniables, et propres à inspirer
la plus entière confiance dans l'accomplisse-
ment paisible de ta tâche qui incombe à nos
assemblées départementales.

Utt Seul point parait causer quelque appré-
hension à l'un des journaux qui passent pour
refléter la pensée du gouvernement. Dans les
départements où se sont produits des conflits
entre le préfet. et ia commission permanente,
dans quel sens se prononceront les conseils?
Le Bien public estime que « ces délégations
au petit pied, qui ont fait passer à certains
préfets de si mauvais quarts d'heure, n'ont
pas toujours, dans les conflits où elles ontjoué
le rôle ie plus bruyant, représenté le conseil
général qui les avait investies. » Il en serait
résulté,-'- bien qu'à l'état latent, puisqu'il n'y
avait pas de Session ouverte, — « des protesta-
tions, des mécontentements, des scissions,
même, queles,mesures prises par le gouverne-
ment et le déplacement de certains préfets
n'ont conjurés que momentanément, et qui
pourraient bien se faire entendre tiès les pre-
mières réunions générales. »

Après avoir exprimé la conviction que s'il
y a, à cet égard, quelque débat engagé entre
les membres des assemblées dont il s'agit,
tout se passera comme il convient « entre gens
bien élevés et entre bons citoyens, » l'organe
de la présidence laisse entrevoir la satisfac-
tion qu'éprouverait le gouvernement à voir sa
conduite jugée—-et approuvée, il eu conserve
l'espoir —par quelque manifestation dans le
sens conservateur. Le Bien public ajoute:

<• Dans tous les cas, la loi de décentralisa-
tion aura été jugée. Si les conseils généraux
dont la dernière session a été si complètement
satisfaisante représentent véritablement (et
c'est notre conviction la plus profonde) la note
de l'opinion, disons mieux, de la reconnais-
sance publique ; si, attachés plus que jamais
à ces traditions de liberté par l'ordre et de
progrès par l'honnêteté qui sont aujourd'hui
la raison d'être des .institutions et la raison
d'agir du pouvoir consacré, par elles, ils se
renferment, confiants et décidés, dans ce qui
est leur mission réelle et sérieuse : la sur-
veillance des intérêts départementaux , le
contrôle des dépenses budgétaires, l'amélio-
ration et le bon emploi des ressources ; si
toutes les excitations stériles, dont ils ont
déjà fait bon marché — dissolution, instruc-
tion laïque, impôt sur le revenu, immixtions
dans les services, — les trouvent indifférents
cette fois encore et d'autant plus qu'elles sont
devenues encore plus inopportunes et inuti-
les, nous n'avons aucune inquiétude sur la
session e t sur ses résultats. »

Nous avons cru devoir reproduire en entier
ce dernier passage, qui contient un avertis-
sement officieux; dont les conseils généraux
sauront, sans doute, tenir compte, dans l'in-
térêt même du pays, auquel ces assemblées
républicaines donneront ainsi un nouvel
exemple du respect de la légalité.

BSNous parlions tout à l'heure de ce mouve-
ment des esprits qui se révèle par des symp-
tômes divers, et semble devoir couronner les
efforts du gouvernement dans la voie d'une
politique sagement libérale. Au nombre de
ces indices significatifs, il convient de placer

eu première ligne l'altitude des journaux radi-
caux dans la question de la dissolution de la
Chambre, La mfâUiïiie française, qui n'avait
point attendu jusqu'à présent pour protester
contre les insinuations des feuilles royalistes
accusant M. Gambetta de se préparer à une
« campagne » en vue de la dissolution immé-
diate, —"la République française déclare au-
jourd'hui qu'elle suspend' momentanément
toute polémique sur ce sujet. Pour « marquer
une fois de plus l'unanimité qui règne entre
les républicains des nuances les plus diverses,
dès qu'il s'agit des intérêts généraux du parti,
et pour maintenir cette union, qui donne tant
de force â la France et à la république », les
radicaux sont « décidés à tous les sacrifices. »

 m» „ -*—

Nous avons fait souvent ressortir ici
lé caractère singulièrement révolution-
naire de la politique de la droite à l'As-
semblée nationale. Alors que le pays ne
demandait que la paix, la tranquillité,,
le développement normal et régulier
des institutions, c'était, dans ce parti,
à qui inventerait une manifestation, de
nature à enrayer cet apaisement^ on
commençait par Anvers; on finissait par
la fameuse démarche dite des«bonnets à
poil »;et, en dernier lieu encore, tout
ayant échoué, on se livrait à l' adresse
deM. Thiers à des insinuations qui peu-
vent avoir consolé un quart d'heure du-
rant quelques désespérés'de la royauté,
mais qui, en toutcas,ne sont pas dignes
d'un parti qui veut être respecté.

Parallèlement à cette politique de la
droite, nous avons vu se dessiner da-
vantage tous les jours la politique sage,
éclairée, profondément raisonnée de
toutes les fractions dé la gauche parle-
mentaire. Ce mouvement d'assagisse-
ment, qui se manifestait jusque dans
les rangs de la gauche radicale, nous
l'avons suivi avec une attention conscien-
cieuse, nous retenant d'y insister, de
peur que l'événement ne "donnât tort à
nos désirs, et ajournant l'expression de
notre satisfaction au moment où nul ne
pourrait plus nous accuser d'optimisme
ou d'aveuglement.

Aujourd'hui, la lecture même des
journaux qm se sont montrés les plus
récalcitrants à cette idée, delà possibilité
d'un assagissement du parti radical,
nous prouve de reste que ce moment
est venu et que, même dans cette par-
tie de l'opinion qui Hotte indécise aux
confins du centre gauche et du centre-
droit, on rend justice à ses adversaires.

Le Saint public, s'occupant de la
déclaration anti-dissolutionniste de la
République française, organe de M.
Gambetta, publiait' hier un article qui,
venant de ce journal, mérite d'être
inédité et qui est un symptôme de l'état
des esprits. Notre confrère lyonnais,
après avoir signalé cette déclaration de
la République française, se félicite de
ce (tue « le parti radical se soit enfin
rendu à l'évidence, puisque ce retour
sur lui-même semble nous promettre
le maintien de l'ordre, le respect de la
légalité, raffermissement de la situa-
tion et la renaissance d'une confiance
générale si nécessaire au développe-
ment de nos efforts réparateurs. »

Il va plus loin, et c est là le passage
de son article sur lequel nous croyons
devoir appeler l'attention ; il ajoute":

Mais dans la nouvelle attitude prise par le
parti radical, dans sa subite renonciation à ses
habitudes turbulentes et à ses agissements
révolutionnaires, se décèle un symptôme de
nature à frapper tous les esprits observateurs.
En cela, le parti fait preuve d'un véritable es-
prit politique et de cette sagesse pratique qui
a appris à attendre, sachant que la patience
est la vertu des forts. La discipline s'est mise
dans ses rangs ; les ardeurs intempestives sC
soumettent ; ie principe d'autorité s'y affirme

eu revêtant toutes les apparences d'une orga-
nisation réellement gouvernementale. A n'en
pas douter, les radicaux sont convaincus que
le moment favorable à leurs desseins est pro-
che, que, comme on l'a dit souvent, M. Gam-
betta sera fatalement le successeur de M.
"Thiers, et "qu'il arrivera au pouvoir, non par
escalade, mais par la pente naturelle des évé-
nements.

Il y a dans Ce fait de quorinspirer" de salu-
taires réflexions.

Si un journal, comme ïeSdiut pu-
blié a cette opinion/ et s il l'exprime
avec tant de netteté, il tant bien ad-
mettre qu'elle se soit imposée par la
force des faits et avec Pépiât d'une
incontestable vérité. Et, de fait, il est
certain qu'il faudrait s'aveugler volon-
tairement, pour ne point voir ce qui
crève les yeux. Oui ! — et tous ceux-là
doivent s'en féliciter qui veulent sincè-
rement l'apaisement et sincèrement-
aussi l'affermissement de la Répu-
blique, —- la gauche de l'Assemblée,
jusque dans ses rangs extrêmes, a
montré un esprit de sagesse, de pa-
triotisme et un sens politique, que 1 on
regrette de n'avoir pu constater dans
les partis opposés» Tandis que la droite
agitait le pays par ses visées de restau-
ration monarchique, que ses partisans
accumulaient interpellation sur inter-
pellation, que le maintien de jjï, Thiers
était mis par eux en question à tout
propos et hors de tout propos, la gau-
che, au contraire, a su sïmposer une
conduite tout autre : sans parler de la
gauche républicaine, dont l'attitude a
été dès le commencement celle de la
sagesse, la gauche radicale, elle aussi,
que l'on avait vue turbulente d'abord,
agitant le .pays par son agitation même,
la gauche radicale a suivi l'exemple de
sa voisine; son chef a su prendre sur
elle un ascendant véritable, et il a
exercé cet ascendant dans le sens le
meilleur do l'apaisement et de l'assa-
gissement.

C'est ainsi que nous avons vu la ses-
sion dernière s'écouler sans que la
moindre note discordante se soit, fait
entendre de ce côté de l'Assemblée;
c'est ainsi encore qu'en dernier lieu, te
journal de M. Gambetta, la République
française, a mis fin, d'une façon pour
ainsi dire officielle, à cette agitation di's-
solutionniste que le parti radical s'était
habitué à regarder comme un|, sorte
de condition "maîtresse de sqii pro-
gramme.

Il serait souverainement injuste de
ne pas tenir grandement compte à ce
parti des efforts qu'il a faits sur lui-mê-
me et du résultat auquel il est arrivé ;
et nous sommes heureux de voir que la
partie de l'opinion publique, qui est re-
présentée à Lyon par le Salut publie,
lui en tient compte en effet. C'est ainsi,
en sachant gagner sur soi de rendre
justice même à ses adversaires, que
nous arriverons à fonder dans le pays
un calme durable ; c'est ainsi que nous
apprendrons, à notre grand avantage, à
envisager les hommes et les choses avec
sang-froid, sans passion de parti, et a la
lumière du bon sens, de l'équité, de la
justice; c'est ainsi seulement que nous
réussirons à nous tirer, à notre honneur
à tous, de la situation douloureuse où
.nous ont mis trop longtemps nos haines
et nos aveuglements de parti à parti.

Nous n'exagérons rien en disant que
si l'attitude profondément sage et poli-
tique du parti radical depuis un certain
temps est à nos yeux d'un excellent au-
gure pour l'avenir, la reconnaissance
de cet assagissement par le parti que
représente à Lyon le Salut publie ,
n'est pas un fait de moindre importan-
ce, et c'est à ce titre que nous avons

cru devoir signaler plus particulière-
ment cet article de notre confrère lyon-
nais.

Aujourd'hui paraît en librairie un ouvrage
dont il est inutile de faire ressortir l'intérêt
considérable. C'est le récit d'un douloureux
épisode de la dernière guerre, que publie le
général Uhrich sous ce titre modeste : Docu-
ments relatifs au siège de Strasbourg.

Nous devons à l'obligeant empressement
d'un ami d'avoir pu parcourir à la hâte ces
pages, simplement écrites et qui attachent par
la sincérité qu'elles respirent. Nous reprodui-
sons plus loin la dédicace de ce livre, sur le-
quel nous aurons occasion de revenir, mais
il s'y trouve un passage, qui nous a particu-
lièrement frappé et que nous voulons mettre
dès aujourd'hui sous les yeux de nos lecteurs.
Il montre la disposition d'esprit dans laquelle
se trouvaient les membres du conseil d'en-
quête, au moment où comparut devant eux le
défenseur de Strasbourg.

" Je me présentai devant le conseil , dit
le général Uhrich ," avec le calme de la
conscience , n'attendant pas des compli-
ments, mais comptant sur une bienveillance
que je croyais méritée. Je fus bientôt détrom-
pé. Dès les premières questions, je me sentis
dans un milieu hostile et en présence de juges
prévenus. Grand fut mon trouble, et ma dé-
fense dut nécessairement s'en ressentir.

« Je demandai cependant communication du
rapport et des pièces du dossier : ELLE lia FUT
REFUSÉE. J'offris de donner connaissance de
ma correspondance avec le général de YVer-
der, avec la municipalité strasbourgeoise; j'of-
fris de laisser tous les documents officiels que
j'avais apportés avec moi : '» C'EST INUTILE, ME
« RÉPONDIT LE PRÉSIDEKÏ. «

" Celte façon de connaître d'une affaire in-
téressant l'honneur d'un vieux général me
stupéfia. "

Les lignes qui précèdent peuvent se passer
de commentaires.

La loi de recrutement et la classe
de 1871.

Nous empruntons au Journal des Débats les
renseignements suivants sur 1 application qui
va être faite de la loi militaire. Ils intéressent
plus particulièrement les jeunes gens de la
classe de 1871.

La loi récemment votée,ne doit être mise en vi-
gueur qu'à partir du 1er janvier 1873. Toutefois
il est certaines classes auxquelles il sera fait une
application immédiate des dispositions transitoires
énoncées aux articles 74 et.- suivants. Nous com-
mencerons donc par examiner les obligations qui
incombent à ces olasseSj et en premier lieu à la
classe de 187 î .

Les nécessités de la guerre ont fait à cette classe
une position particulière. Un décret du 5 janvier
1871 appelait par anticipation à: l'activité la tota-
lité des jeunes gens ayant atteint leur vingtième
année dans le courant de cette même année 1871,
supprimaitle tirage au sort, interdisait le rempla-
cement sauf entre parents jusqu'au sixième degré,
et n'admettait d'autres cas d'exemption que ceux
pour inlirmités et défaut de taille. Ge même dé-
cret nxait au 1er janvier 1871 la date de l'entrée
au service des jeunes gens de cette classa. Confor-
mément à ce décret, les conseils de révision fonc-
tionnèrent dans les départements 110^ occupés par
l'ennemi et se bornèrent à constater les cas d'im-
propriété physique au service qui leur furent sou-
mis. Mais la cessation des hostilités rendit inutile
la levée de ces jeunes gens, et, à part un certain
nombre de volontaires qui devancèrent l'appel à
l'activité, la classe de 1871 resta dans ses loyers.
Les législateurs ont estimé avec raison que cette
classe, ne se trouvant plus sous le coup des cir-
constances de guerre qui avaient motivé à son
égard l'adoption do mesures exceptionnelles, de-
vait rentrer dans le droit commun.

Lui appliquer entièrement les dispositions de la
loi nouvelle n'eût pas été juste, puisque cette loi,
en interdisant le remplacement, compense néan-
moins ce que cette interdiction pourrait, présenter
de trop absolu par l'excellente institution des vo-
lontaires d'un an, et que les programmes des exa-
mens , ainsi que le règlement d'administration
publique relatif à ces volontaires, n'étant pas en-
core élaborés, les jeunes gens de cotte classe n'eus-
sent pu participer à cet avantage.

La classe de 1871 reste donc soumise aux con-
ditions de la loi du 1er février 1808 et conserve ses
droits au remplacement jusqu'à la clôture des
opérations de la révision.

A dater de ce moment, le remplacement au

corps peut être permis jtfsqH'au dioeeemmeue
cette armée, mais on sait que le remplacement au
corps constitue, non un droit, mais une iasulté
laissée à la discrétion du chef de corps et qui petit
être refusée. G nformérnent aux dispositions de
la loi de 18&8 , l'entrâo au. service pour cette
classe datera du 1er juillet 1872 ', toutefois, la date
du 1er janvier 1871, fixée par le décret do 5 jan-
vier, o'"t maintenue ajuste titre pour les jeunes
gens qui, mus pJsr M sentiment généreux, n'ont
pas hésité à se présenter sffu» les drapeaux avant
d'y être appelés. -i , ,

D'après ta loi de 1868, la classe était divisée en
deux parties : la premiàre, dite le contingent de
l'armée et dont l'effectif était déterminé chaque
année par la Chambre, était incorporée dans l'ar-
mée active pour cinq_ années, lesquelles étaient
suivies de quatre années de service dans îa ré-
serve ; la deuxième, qui comprenait non-seule-
ment les jeunes gens qui, par leur numéro de ti-
rage, avaient échappé a l'obligation de faire partie
du contingent, mais encore ceux qui s'étaient fait
remplacer ou avaient été exemptes pour raisons
de famille, était incorporée pour cinq années sefl-
lement dans la garde nationale mobile. Maintenir
une aussi grande disproportion dans les obliga-
tions imposées aux d'eux parties de cette classe,
au monwnt IÎÙ la loi nouvelle impose aux classes
à ven :r des devoirs et des sacrifices aussi éten-
dus, n'a pas paru ôqu table à l'Assemblée, et elle
a décidé que les jeunes gens non compris dans le
contingent de l'armée active compteraient pendant
neuf ans dans la réserve de l'armée. En outre,
pour prévenir le retour de ces lois d'exception
que les grandes guerres ramènent avec elles, elle
a établi que les' jeunes gens des deux parties de la
classe, en cessant de compter dans l'armée, se-
raient, jusqu'à l'âge de quarante ans, susceptibles
de- faire partie de l'armée territoriale et de sa ré-
serve Enfin, elle a laissé au ministre de la guerre
le soin de déterminer le chiffre du contingent qui
doit être incorporé dans l'armée active.

Ces dispositions législatives ne vont pas tarder
à recevoir leur application. Un arrêté du ministre
de la guerre a prescrit que ie tirage au sort aurait
lieu le 20 do ce mois sur toute l'étendue du terri-
toire, ce tirage n'ayant été effectué nulle part,
puisqu'il avait été supprimé parle décret du 5 jan-
vier -1871, et étant désormais rendu nécessaire
pour la détenu ination du contingent.

A la suite du tirage, il sera procédé probable-
ment dans le courant du mois de septembre, aux
opérations de la révision.

Pour les vingt-cinq départements et les trois
arrondissements de la Seine-Inférieure qui au dé-
but de l'année 1871 étaient occupés par l'ennemi,
ces opérations seront complètes et s'effectueront
dans la forme ordinaire.

l'oùr les soixante et un autres départements
dans lesquels il a déjà été procédé à la détermi-
nation des cas d'exemption pour impropriété phy-
sique, ces mêmes opérations seront plus sommai-
res : le conseil de révision se réunira au chef-lieu
du département et jugera des cas d'exemption
pour raisons de famille, ainsi que des demandes de
remplacement qui lui seront déférées. Nous ne
saurions trop rappeler que ces exemptés et ces
remplacés seront simplement exonérés de l'obli-
gation de servir activement sous les drapeaux ,
mais seront assujettis à faire partie de la réserve
do l'armée.

COUBEiEB OE PâBSS .
Paris, 18 août.

Ce n'est pas à Belfort, mais à Belfast (Ir-
lande), que des troubles ont eu lieu l'autre
jour, comme je vous l'ai écrit. L'erreur de la
dépèche vient sans douté ùc Ja similitude des
noms. Quant à Uelfort, les renseignements
alarmants continuent à avoir cours, et je sa»»
môme que M. Kellér s'en, montrait déjà fort
ému au moment où la Chambre s'est séparée.
Mais, d'autre part, on soutient, dans le monde
diplomatique et militaire, que les Prussiens ne
font que mettre en état les fortifications exis-
tantes, ce qui est incontestablement leur droit
puisque cette ville est un gagé entre leurs
mains.

S'il y a autour de vous des personnes qui
persistent à s'inquiéter, je vous engage à leur
donner connaissance d'une note publiée par
le Soir et où il est dit. qu'un officier du génie,
longtemps en garnison à .Belfort et présent
pendant tout le siège, aurait visité le 12 cou-
rant tous les travaux des Allemands et n'v
aurait rien vu qui justifie les bruits en circula-
tion. Seulement, ce sont des gens de précau-
tion, et, sans prendre bien au sérieux l'air de
la revanche, ils veulent se tenir eu garde,
même contre une folie. Prenons des notes là-
dessus, si c'est possible. Si nous occupions
Coblentz et Mayence, nous songerions à v pa-
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tour de la fortune.

Voici une nouvelle preuve, isolée il est vrai,
mais caractéristique, au progrès de l'idée ré-
publicaine dans les milieux les moins sus-
pects. Un de mes amis que j'avais laissé l'an-
née dernière assez atteint de réaction, est re-
venu de voyage dernièrement et m'a déclaré
qu'il se ralliait à la république. Et je ne suis
pas le seul, ajoutait-il. Dans les départements,
on ne voit que ces sortes de conversions ; les
jeunes gens les plus riches et des meilleures
familles soutiennent des opinions qui ne sont
pas seulement libérales, mais relativement
avancées. On convient partout, d'ailleurs, que
si la république venait à échouer, ce ne serait
pas au bénéfice d'une dynastie digne de plus
ou moins de sympathie, înais à celui de l'em-
pire.

M. de CassagnaC, plaisantant dans son jour-
nal, dit avec le sourire de Jago que la Répu-
blique devient bon genre. En î mon Dieu ! Il
ne lui a peut-être manqué que cela pour s'im-
patroniser jusqu'ici. Quand on sera convaincu
qu'elle a cours ailleurs que dans des cabarets,
bien des gens, pour qui c'est simplement une
affaire de linge, n'y auront plus d'objection.
Mais j'ajouterai, à un point de vue plus sé-
rieux, qu'en eflet la république et quelque
régime que ce soit ne réussiront qu'à condi--"
tion d'avoir pour soi une fraction notable des
classes aisées et instruites.

Je ne sais quel est l'avenir du radicalisme,
et je crois qu'il faudrait d'abord s'entendre
sur ce mot dont la signification me paraît sin-
gulièrement torturée. Je suis radical si cela
veut dire que j'exige certaines grandes ré-
formes, et qu'après celles-là j'en chercherai
d'autres, parce que là limité du progrès ïi%àt
jamais atteinte. Mais je ne le suis plus s'il s'a-
git de commencer par troubler ie pays jjeus
prétexte de progrès, et s'il faut s'allier aux na-
tures inquiètes qui se demandent ce qu'elles
pourront bien imaginer un jour, plutôt que de
demeurer jamais eu repos. Il y a, sauf er-
reur, un grand nombre de radicaux Çbnoopae
moi.

Quoi qu'il en soit, .aucune réforme, aucun
progrès duxable ne. saurait être réalisé s'il
n'est pris en main par des classes relativement
supérieures à celles d'où ces idées sont sorties.
Voyez la révolution. J'ai toujours trouvé cet'
exemple frappant. Elle s'est servie du peuple ;
mais ce n'est nullement le peuple qui l'a faite,
et l'on peut dire qu'elle est descendue des som-
mités de la noblesse et des hauteurs de là
bourgeoisie sur la France. Le boucher Legen-
dre n'est venu que plus lard, et a été, en som-
me, ainsi que beaucoup d'individus de sa cas-
te, assez effacé.

De même aujourd'hui. Ce qu'on appelle le
peuple, les ouvriers, sont beaucoup 'plus .à
l'arriôre-plan qu'on ne l'imagine. La question
sociale môme, si intéressante pour les classes
qui vivent de travail manuel, ne puise dans ce
milieu aucune force véritable. Elle n'en a que
par les hommes qui sont par situation au-
dessus d'elle, qui la dégagent de l'utopie et en
font sortir des idées de justice. Or, eu vertu
du même principe, tant que la République ne
sera acclamée que par des braillards ou des
farceurs, elle n'aura aucune ehauce.de durée,
quel que soit le nombre des farceurs et des
braillards ;' mais, le jour où les gens raisonna-
bles s'en mêleront (et nous y touchons, je
crois), c'est alors que les dynasties et les réac-
tions de toute couleur pourront faire leurs
paquets. N.

Par décret du 1.7. aoti^ sont nommés con-
seillers d'Etat en service exùïiordinairé :

MM.
Amé, directeur général des douane*;
De Boureuille, secrétaire général du" ministère

des travaux publics;
Delarbre, directeur de la comptabilité geiîérale

a» ministère de la marine et des colonies;
Desprez, directeur des affaires politiques au mi-

nistère des affaires étrangères;
Dufrayer, secrétaire général du ministère des

finances ;
Durangel, directeur de f administration dépar-

tementale et communale au ministère de l'in-
térieur;

Durier, secrétaire général du ministère de k
justice ;

Fournier, directeur des affaires do l'Algérie au
ministère de l'intérieur;

De Franqueyille, directeur général des coati et
chaussées et des chemins de 1er;
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Cette brusque secousse lui permettait enlin
déjuger la situation sans faiblesse; il ne s'ar-
rêta pas aux lieux- communs de l'injure ; il pé-
nétra le secret de cette vengeance féminine,
et résolut de rester calme, de ne tenter aucune
démarche indigne de lui. Il marchait, tout en
l'assemblant ces idées, heureux, croyait-il, de
se sentir le cœur plus libre et l'àme mieux
affermie; mais de temps en temps sa vue s'as-
sombrissait ; il revoyait la Haie-Blanche si
calme et si recueillie" sous ses grands arbres
touffus... Que faire maintenant? à quelle ré-
solution s'arrêter ?

Tout à coup, un souvenir rapide traversa
son esprit. Seul, de tous ses amis, Maxime lui
Paraissait digne de confiance. Au risque d'une
explication ombrageuse, le marquis éprouvait
ie besoin d'être entendu. Qui sait même s'il ne
comptait pas en secret sur l'absolution finale?

Ses torts, qui étaient d'ailleurs d'intention
plutôt que de fait, étaient de ceux qu'entre
hommes on se pardonne toujours. *

Une dernière surprise l'attendait. Maxime
était revenu l'avant- veille, et son valet de
chambre affirmait n'avoir reçu aucun ordre
concernant M., le marquis. Octave éprouva
quelque inquiétude en songeant que la der-
nière lettre de Maxime datait de plusieurs se-
maines.

— Eh bien ! se dit-il, je l'attendrai chez lui.
Nous verrons hien s'il osera me refuser sa
porte.

La nuit commençait à tomber, lorsqu'il en-
tendit dans l'escalier le pas de Maxime. Il se
leva et l'attendit, le front calme, l'œil souriant,
les lèvres un peu crispées.

Certes, il fallait bien connaître Maxime pour
lire sur son visage autre chose qu'une indif-
férence absolue, mais Octave ne s'y trompa
guère. Il laissa retomber sa main qu'il avait
avancée, hésita un instant et finit par lui dire
d'un ton très-bref :

— Tu m'en veux, n'est-ce pas? La chose
est-elle sérieuse?

— Très-sérieuse, répondit Maxime en res-
tant debout.

— Parfaitement tort. J'ai, pour moi, la fai-
blesse de croire aux dévouements tout d'une
pièce, et les défaillances m'indignent ; oui,
m'indignent comme des trahisons...

A ce mot, Octave ne fut plus maître de lui.
Il s'élança vers la porte. Maxime l'arrêta d'un
geste.

— J'en ai trop dit peut-être, et je souhaite
de m'être trompé. Nous sommes trop près de
ces événements pour en parler avec le calme
nécessaire : tout ce qae je puis te promet-
tre...

— Ma résolution est prise, répondit Octave
avec une fierté dédaigneuse, et nul mainte-
nant n'y saurait rien changer.

Il sortit sur ces mots. Cependant, malgré ce
brusque élan de fierté, sou cœur se soulevait à

ça  ' —
la pensée d'une rupture définitive. Il descen-
dit l'escalier, hésitant à chaque minute, espé-
rant un rappel, prêt à toutes les concessions.
Mais le rappel ne vint pas. Il s'en alla comme
un homme ivre, au hasard des rues, poursuivi
par cette idée que son malheur était sans re-
mède. Se consoler d'une perte d'argent, cela
lui était arrivé hien des fois ; mais les pertes
d'estime lui étaient inconnues, et son orgueil
blessé soutirait cruellement.

Il allait donc son chemin, sans but, sans
direction apparente, et c'est ainsi qu'après
une heure de marche, il se retrouva devant
l'hôtel de Bianne, à celte même porte, où,
deux heures auparavant, il avait pris la réso-
lution de sortir de cette intrigue par un coup
d'éclat. Le coupé attendait son maître. La vi-
site s'était prolongée au-delà des visites ordi-
naires ; quelques minutes peut-être, et la ren-
contre devenait inévitable. Certes, une pa-
reille situation n'avait rien qui pût tenter Oc-
tave... le ridicule après le dédain, la journée
était assez remplie sans cela.

Le marquis connaissait trop bien les lois
du monde pour ignorer que les mécomptes de
ceite espèce ne se liquident, pas en paroles, et
que le meilleur, à défaut d'autre remède, est
de laisser l'oubli faire à lui steul sa besogne.
Ces réflexions ne manquaient pas de justesse;
il en comprit toute la valeur ; i! permit même
à sa raison de les discuter, une à une, sans es-
sayer de les contredire; niais une fois la cause
entendue, au lieu de reprendre sa route, il s'a-
dossa tranquillement au mur et attendit.

Ce fut en vertu des mômes raisonnements
que, dix minutes plus tard, le marquis faisait
arrêter sa voiture, ouvrait l'a portière, et s'ins-
tallait en face de son ami Edgar d'Epfig. Il est
facile d'imaginer la scène de stupéfaction qui
s'ensuivit. Edgar d'Epfig, que l'on citait pour
sa roideur parfaite et son merveilleux sang-
froid, perdit en un moment le fruit de plu-
sieurs années d'étude; il s'oublia jusqu'à pous-
ser une exclamation de surprise. Le marquis.

en revanche, souriait avec beaucoup d'aban-
don, et semblait accomplir l'acte le plus natu-
rel du monde.

— M'accorderez-vous quelques instants
d'entretien? lui dit-il d'une voix un peu iro-
nique.

— Vous... répéta Edgar. Nous avons donc
cessé de nous tuloyer ?

— La chose vous inquiéterait-elle, par ha-
sard ?

— Mon Dieu, non; c'est une habitude à
perdre.... voilà tout. Je suis à vos ordres.

— C'est ce que j'attendais. Chacun son tour.
A vous la partie, à moi la revanche.

— Je ne vous comprends nullement.
— Rien de plus simple pourtant. A combien

eslimiez-vous donc la comédie où vous avez
bien voulu m'accorder un rôle?

Edgar d'Epfig rougit légèrement.
— Si vous voulez en conclure, dit-il, qu'elle

vaille un coup d'épée, permettez-moi de ne
pas être de votre avis. Se. battre pour cette
femme est une maladresse que nous ne com-
mettrons ni l'un ni l'autre.

— Et cependant, dit Octave, je ne saurais
me passer de votre consentement.

— Vous y tenez donc ?
— Apparemment; et j'ose espérer que vous

ne me refuserez pas ce dernier service.
Cette fois, Edgar d'Epfig se mit à rire de tout

son cœur.
— Je vous reconnais bien là ! s'écria-t-il.

J'accepte, mais à une condition : c'est qu'après
l'affaire nous reviendrons amis comme autre-
fois. Je vous promets, pour ma part, de ne
plus songer à cette fenime. Est-ce dit?

— Merci du marché.
— Est-ce oui qu'il faut comprendre?
— Vous le saurez demain.
— Comment, demain ! Voyons, là, sérieu-

sement, la chose est donc plus grave que je
ne pensais ?

Le marquis haussa les épaules.
— Eb bien ! soit, reprit Edgar ; mais qire

  .. .. '..'. -. .' . I • ....  I '""in— un

le ciel me confonde, si je vois clair dans cette
aventure !

— Mon cher monsieur, lui dit Octare de
ce ton tranquille qu'il avait su garder jusque-
là, il est parfaitement inutile que vous me
compreniez. Notre entretien n'a plus début,
puisque nous sommes tombés d'accord.

— Vous appelez cela tomber d'accord! A
votre aise. Seulement j'aimerais à vous don-
ner quelques explications dont le détail très
simple modifierait peut-être votre résolution.

— J'en doute. Le récit sera-t-il long?
— Très court. ., cinq minutes au plus.
— J'écoute.
— Vous saurez donc qu'il y. a deux mois

(vous veniez d'arriver à Paris)' des bruits sin-
guliers couraient sur votre compte. On affir-
mait que votre séjour en province avait eu
pour résultat de vous détacher d'un monde
auquel vous appartenez par droit de naissance
et de mérite.

Ajoutons que votre conduite, mon cher ami,
ne laissait pas que de donner à cette rumeur une
certaine apparence de vérilé.C'est alors qu'une
femme charmante a bien voulu s'intéresser à
vous. Trouvait-elle à ce jeu des satisfactions
secrètes ? Il est permis de le croire. J'ignorais
alors ce que je sais aujourd'hui. Toujours est-
il que, dupe pour dupe, nous n'avons rien à
nous envier. Sincèrement, je pense que ce se-
rait lui faire trop d'honneur que de pousser la
comédie au drame.

— Et comment nommez-vous l'emploi que
vous avez accepté?

Edgar d'Epfig. pâlit légèrement.
— Brisons là ! dit-ii. J'ai eu tort, grand tort

de chercher un accommodement qui paraît
impossible. A bientôt, monsieur.

— A demain, répondit Octave.
Et, en effet, la rencontre eut lieu le lende-

main. Edgar d'Epfig arriva le premier, es-
corté du petit M. d'Artigues et d'un mé-
decin.

Personne, cependant, ne prenait ce duel

au sérieux, Edgar d'Epfig moins que les au-
tres.
- Ce cher Octave, disait le petit M. d'Arti-

gues, est l'homme des situations impossibles
Elles ne conviennent qu'à lui ; mais avouons
qu'il eu sait tirer parti.
- &W répondit Edgar, vous arrêterez

latiaire a la première égratignure. Nous
sommes de même force ; il' n'y a rien à
craindre.

Le marquis ne tarda point à paraître, II
avait choisi pour témoins ceux d'entre ses
amis qui assistaient au bal de Mmc d'Artigues
Rien sur son visage n'annonçait dç'disposi-
tions hostiles ; il salua son adversaire et at-
tendit que les témoins se fussent accordés suc
les conditions du combat.

La scène changea bien dès que les adver-
saires furent tombés en garde. Il suffisait d'un
coup d'œil pour voir que ie marquis se jetait
au devant des coups. On eût dit que fâncieïï
élève de Pons avait désappris la première des
lois de l'escrime, celle qui consiste à s'effacer
derrière son arme. Edgar d'Epfig, interdit ;

recula, hésitant à frapper un homme sans dé-
fense; mais Octave ne lui laissa pas le temps
de la réflexion. Se voyant compris, il changea
touj à coup de manœuvre, et fui porta succes-
sivement cinq ou six coups bien ajustés dont
le moindre eût suffi pour tuer son homme
Etourdi de la rapidité de l'attaque, Edgar
dEpiig oublia toutes ses précautions. Il ri-
posta par un coup droit qu'un écolier eût
paré après une année de salle, ce qui n'empê-
cha point son ôpée de rencontrer la poitrine
d Octave et de s'y enfoncer jusqu'à la garde,

PIIOSPER CHAÏKL.

(A suivre.)



J-ou:rotAX. t)& Lifo*! __^^^^~. —  I
Grimprel, directeur général des contributions

directes ;
Guillot, directeur générai du contrôle et de la

comptabilité au ministère de la guerre ;
Ozenne, secrétaire général du ministère de l'a-

griculture et du commerce ;
Provensal, directeur général des contributions

indirectes ;
Roy, directeur général de l'enregistrement et

des domaines ;
Tardif, chef de la première division des cultes.

-—: ***

Nos départements ooeîlpés.

Le Times publie la dépêche suivante :
Paris, 1C août.

Appel a été fait aux. départements de la Marne
et de ia Haute-Marne d'avoir à fournir des loge-
ments aux troupes allemandes réunies pour les
manœuvres do l'automne.

Ces deux départements ont spontanément dé-
clare au gouvernement français «u'ils préféraient
supporter cette nouvelle charge, plutôt que de voir
les quatre autres départements mis en-réquisition
pour recevoir en dernier lieu los troupes d'occu-
pation, en avoir le fardeau avant d'avoir préparé
les baraquements destinés à leur usage, voulant
épargner par là aux habitants de ces départements
l'humiliation de les recevoir chez eux.

Nous lisons dans l'Evénement ;
On à récemment commencé la construction, à

environ deux kilomètres de Nancy, des baraque-
ments destinés à loger les soldats allemands après
l'évacuation des. départements de la Marne et de
la Haute-Marne.

Les habitants qui supportent déjà fort impatiem-
ment le séjour de 3,000 Prussiens à Nancy, re-
doutent Beaucoup de voir l'augmentation de la
garnison amener de nouvelles charges et de nou-
veaux désordres.

La garnison actuelle occupe les casernes, mais
plus de 300 officiers et employés supérieurs logent
on ville et contribuent au, renchérissement des lo-
cations. 12,000 habitants de l'Alsace ou de Metz
se sont installés depuis six mois à Nancv, et l'ap-
proche des derniers délais d'option rend probable
un nouvel accroissement de population.

Le général de Manteufl'cl n'est pas encore re-
venu à Nancy.

Deux régiments de cavalerie bavaroise se sont
déjà' repliés do la Marne sur la Meurthe.

Excursion du Président à Honfleur

On écrit de Trouville, à l'agence Havas, le
17 août, 8 heures du soir :

Comme je vous l'avais annoncé, M. Thiers est
parti aujourd'hui, à % heures, pour Honllour. M",e

Thiers raccompagnait dans une voiture à deux
chevaux. Deux autres voitures suivaient. Le gé-
néral d.o Gissey ne faisait pas partie du voyage ni
aucune personne de la suite ordinaire du prési-
dent. Sur le parcours de la route de Trouville à
Honfleur des gendarmes étaient échelonnés de
distance en distance pour annoncer l'arrivée du
président. Les habitants des petits villages qu'il
devait traverser l'attendaient avsc impatience et
curio.i.ité. Lorsqu'il y est passé, il a été cha^ lirgUi
sèment «accueilli, Le président cs{ arrivé à 3 heu-
res à Yiottiteur,

TVL Thiers, suivi du conseil municipal et de tous
ies_ fonctionnaires, s'est remhi au milieu d'une
haie formée par les pompiers à l'extrémité de la
jetée. Des cris répétés do : Vive Thiers- se faisaient
encore, entendre. Là, une tente avait été dressée,
sur une- table étaient étalées des cartes do la baie
de & Beine ct du bassin de Honneur-.

L'ingénieur du port a expliqué ù M, Thiers la
position de Honfleur, II lui a fait valoir l'impor-
tance de ce port qui est le neuvième de France.
Pour maintenir Honfleur à co rang des travaux
sont nécessaires au port;' la Seine menaee d'en-
saBler les bassins, il' faut, à marée basse, rejeter le
limon que la, haute mer a apporté ; un grand espa-
ce limonfrux, qui reste découvert lorsque la mer
est basse, sépare Honfleur de la Seine, les bateaux
ucuvent facilement échouer : le matin même un
Iirick aeglais chargé de charbon a échoué, il est
encore sur le flanc.

Pour remédier à ces inconvénients, il n'y a
qu'tjri moyen : construire un bassin sur la Seine
en avant de Honfleur d'une étendue de 70 hecta-
res (on pourrait commencer par 4o hectares). Ce
bassin, dit do chasse, serait destiné, grâce à la
projection des eaux retenues dans ce lmssin, à
smtraîrier le limon que la mer laisse en se retirant.
Il faudrait, de plus, allonger de 100 mètres la
jetée actuelle qui est longue de 200 mètres, afin
<le permettre aux bateaux de rentrer facilement
dans le port sans être exposé à venir échouer sur
les bancs de sable. La dépense à faire pour ces
travaux s'élèverait à une somme de quatre
millions.

M. Thiers a écouté avec attention toutes les ex-
plications qui fui étaient fournies par l'ingénieur
du porf, Il a fait espérer que l'Etat donnerait sa»
concours.

A4 heures-et demie, l'illustre visiteur a reparu
sur le perron ee l'hôtei-de-vUle, i! a été accueilli
par uno formidable explosion do cris : Vive Thiers!
vive le Président! — Le président, qui avait la
tête découverte, semblait tout ému, Puis sa voi-
ture l'a emporté, au grand trot.

 ».

DOCUMENTS
relàtife au siège de Strasbourg

l'Ait LE GÉNÉRAL UHRICH.

Voici la dédicace du livre remarquable que M.
le général Uhrich vient de publier et qui doit pa-
raître aujourd'hui même à Paris à la librairie
Dentii.

.1 ux Slrasbourgeois, à la garnison de
Strasbourg.

C'est à vous, mes chers compatriotes, que je
dédie cette relation de nos combats, de nos
souffrances :

En dépeignant ces jours malheureux et ce-
pendant pleins de gloire, votre pensée ne m'a

-pas quitte un seul moment. J'étais au milieu
de vous, je revoyais votre attitude mâle, pa-
triotique et résignée ; je revoyais ces compa-
gnies de francs-tireurs et ces "artilleurs volon-
taires que votre garde nationale avait puisés
dans son sein, pour concourir à la défense de
nos murs; je revoyais nos intrépides pom-
piers, luttant jour et nuit contre l'incendie qui
a dévoré le tiers de notre ville ; je revoyais en-
fin, le vénérable et bien regretté M. Kuss, le
dernier maire français de Strasbourg, l'hom-
me que j'ai aimé et estimé par-dessus tout ;
celui qui nous eût préservés, vous et moi, des
idtaques insensées autant qu'injustes qui ont
cherché à flétrir notre honneur. .

Puisse le récit des sombres jours que nous
avons passés ensemble, édifier le monde sur
la lutte que nous avons soutenue dans des con-
ditions d'infériorité, d'imprévoyance et d'aban-
don que nous avons dû subir et dont on ne
trouverait pas un autre exemple dans l'his-
toire !

A vous, qui m'avez, adopté, mou souvenir '
reconnaissant ; à vous mon attachement qui
ne finira qu'avec ma vie ! I

C'est à vous aussi, artilleurs, fantassins, ca-
valiers, marins ct gardes mobiles, que j'offre
ce récit qui vous rappellera les dangers que ,

as avez affrontés avec tant de fermeté et de *
constance. I

Donnons ensemble un souvenir à nos cam.a- ,
rades morts glorieusement à Strasbourg, et
conservons l'espérance de rentrer un jour
dans ces murs qu'il nousaété impossible de
conserver a la France. „

Général UHRICH. j;

_ — — ^,

NOUVELLES ET BRUITS
q

Le. Rappel rapporte un détail ignoré, jus- 1(
qu'ici, de la séance du conseil des ministres d

que M. Thiers a présidée à l'Elysée, le 14 août, <j
durant son court passage à Paris. Lé gotiver* r
nement, dit ce journal, >s'étant ému des at-
taques aussi violentes qu'injustifiables" dirigées r
contre lui par ia presse monarchique; et sur- t
tout par la presse bonapartiste, Voulait- faire i
paraître au Journal officiel une note commi- r
natoire. bans cettre note, il aurait été dit que
ie maintien de la paix publique étant l'une des
conditions principales.du SUCCÈS de l'trjuvre de c
la libération du territoire, le gouvernement se c
voyait dans la nécessité d'inviter la presse mo-
narchique à ne pas semer l'inquiétude dans t
le pays par ses calomnies systématiques. Avis i
était donné que, si elle persistait dans cette £
conduite, ladite presse s'exposeiaità l'appli- 1
cation rigoureuse des mesures de l'état de
siège, notamment de la suspension. Cette i
question a été longuement agitée dans le con- i
seil des ministres du 14 août dernier. Finale-
ment, l'avis a prévalu de ne pas recourir à ces i
mesures d'exception. ]

Là nouvelle donnée par un journal que des
dépêches importantes seraient arrivées à Ver-

; sailles concernant la libération du territoire i
i n'est pas tout à fait exacte, (le qui a pu donner 1

lieu à cette nouvelle, dit le AVA" Siècle, c'est ]
l'envoi d'une simple lettre de M. d'Aniim à M. i
Thiers,dans laquelle il est en elfet question de i
détails relatifs au mode d'évacuation du terri- i
toire ; mais on nous assure qu'elle ne conte-

\ nait rien d'important.

Le ministre de l'intérieur, avant son départ
. pour Mont-de-Marsan, a adressé aux préfets
i et aux maires des départements encore occu-

pés une circulaire relative à l'accomplisse-
ment des opérations des tirages au sort, qui

j commenceront, comme on le sait, le 20 août
' prochain.

Afin d'éviter des conflits avec les troupes
! allemandes dans les communes désignées
: comme lieux de réunion des jeunes gens de

chaque canton, le ministre prescrit que les
jeunes gens soient accompagnés par les mai-
res au chef-lieu de canton, sans tambours ni

 drapeaux, de façon à ce qu'il ne se produise
aucune des manifestations dont les opérations
du recrutement sont habituellement l'occa-
sion.

»
De grandes manœuvres viennent d'avoir

! lieu dans la vallée de la Bavière, aux portes
de Paris, sous le commandement du générai

, Appert.
1 Dos 8 heures du matin, les trois divisions
: campées à Satory et à Meudon s'ébranlaient
: pour se rendre à ïcur poste respectif.

L'hypothèse admise était la présence d'un
corps d'armée ennemi arrivant parles rou-

[ tes de Dampierre, de Chevreuse et d'n,i""~ ;
nos troupes occupant, pig ̂ ^ #$$£$£

i Licvie, tes ^alimm q ltj étendent depuis Bue
1 'jusqu'au delà du village de ÎMèvrC;

L ennemi éteit.,§irtiu)e p&r bile division de
 cavalerie^ cuirassiers et dragons.

A une heure, la cavalerie commençait son
[ mouvement de retraite.
{ A une heure un quart, les sonneries de
t cessez le feu indiquaient la fin de la !M-
, nœuvre, et vers deux heures las trdupes re-
; prenaient le chemin de leur 3 campements res-

pectifs.
t _

Le Journal officiel annonce la promotion au
: grade d'officier de la Légion d'honneur de m
; le baron Alphonse de Rothschild.

; Le Constitutionnel rapporte, à propos de
l'affaire de Trouville, que procès-verbal a été
dressé et que M. Herbout, juge d'instruction

: à Pont-1'Evèque, accompagné de M. Mezaire,
substitut, est venu à Trouville pour instruire
cette affaire qui se déroulera, soit devant le

i tribunal de police correctionnelle de ,Ponl-
• l'Evêque, soit devant la eour d'assises de Gaen,
; selon que l'instruction aura établi qu'il y a
• crime OH délit.

Samedi est Venue devant le tribunal correc-
tionnel de Brest l'affaire du P. jésuite Dufour :

; etdeMmoX... Le délit relevé contre eux est ,
 celui d'outrage à la pudeur. Le père Dufour,
i par suite d'indisposition do son défenseur, ]
: demande la remise de l'affaire. Le tribunal i

renvoie l'affaire au 3 septembre, 11 heures du <
; matin.

Sa Majesté le roi don Ferdinand de Portugal 
et la. comtesse d'Edla, accompagnés du comte ;
du Seisas, ont visité samedi l'exposition uni- i
vcrselle d'économie domestique de Paris. Re-

 eue par le président, le directeur et les mem-
bres du bureau d'organisation, Sa Majesté a
parcouru la nef et les galeries du premier
étage avec un très-giand intérêt, et après
avoir longuement causé avec les exposants, a
fait des achats très-importants. L'accueil qui
a été fait aux nobles visiteurs a été des plus j
sympathiques. . .

— i
On annonce l'arrivée à Paris de lady Cousis <

— la célèbre philanthrope anglaise, cette,
vieille fille richissime, dont les millions sont
toujours prêts à venir en aide à quelque
grande idée ou à quelque entreprise mar- {
quante, J

Marraine du fils de la princesse Marie de ,
Cambridge, mariée au prince de Teck, elle a .
été créée lady par la reine Victoria, il y a deux
ans, et va de pair avec les plus illustres reprô- î
sentantes de la noblesse britannique. (

L'accès du Panthéon est en ce moment in- s
terdit au public. i

On vient d'entreprendre, en effet, la répa- i
ration des dégâts assez considérables causés s
par trois obus dans le dômo-de l'édifice. Un L
des projectiles est dû aux Prussiens, les au- £

très â l'insurrection.
L'opération est plus difficile qu'on ne pour- c

rai t le croire au premier abord. H a fallu éta- E
blir une charpente très compliquée et d'une c
hauteur prodigieuse. i

Les travaux sont faits avec une grande ha- î
biletô, mais sont l'objet d'une surveillance mi- c
uutieuse. La moindre négligence pourrait en
effet provoquer un accident dont les consé-
quences seraient terribles.

Un grand nombre d'ouvriers son*, occupés
en ce moment par les travaux de réparations
à exécuter à la colonne de la Bastille. Malheu-
reusement les dégâts commis sont considéra-
bles et il ne faut pas s'attendre, dit la Liberté, ,
avoir avant deux mois Pédiliec rendu à son

I état primitif. l

La colonne, principalement dans la partie j;
basse, a été littéralement criblée de projec-
tiles. Il faut, pour les faire disparaître, souder )
habilement une plaque de bronze adaptée
avec symélrie à chaque déchirure. C'est là'une \
véritable œuvre de patience qui n'avance que
lentement malgré toute l'activité que l'on met ^
à la remplir.

La voûte du canal, qui a été ébranlée et a

calcinée par de* bateaux pleins de pétrole )
enflammé que les fédérés avaient réunis en u

cet endroit, n'est pas encore en voie de répa-
ration.

Après un examen minutieux, ont s'est con- y.
vaincu de sa solidité, malgré les dégâts consi- 
dérablos qu'elle a eu à subir.

Le maire de Mulhonse vient de communi-
quer une ordonnance qui engage les patrons,
les chefs d'ateliers, etc., à ne pas accepter
d'apprentis ?an* laorésentation d'un certificat cl

d'é<-udes scolaires qui sera délivré par la mai- i
rié. !

Les parents sont avertis qu'il ne pourront
retirer des écoles les garçons âgés de 14 ans j
et les jeunes illies de 13 ans qu'après iih e'xâ- ,
men suffisant qui aura lieu à Pâques et au mo-
ment des vacances. (

he Français reçoit de Berlin une lettre <
dont nous extrayons l'intéressante statistique 1
qui suit :

Le D' Engel, directeur du Bureau de statis- !
. tique de Berlin, probablement le mieux orga- ;
nisé de l'Europe entière, va se rendre au con- i
grès de statistique qui doit s'ouvrir à Saint- ,
Pôtersbour". t

Un vaste travail de statistique sur la guerre
va être prochainement publié par les autorités
militaires.

Les journaux ett donnent des extraits, ou je
remarque ies chiffres intéressants qui suivent:
Le chiffre des morts dans l'armée prussienne
s'est élevé à 40,881.

Ont été tués dans les divers engagements,
10,710 ; morts par accidents, 316 : se sont su.l 
cidés, 30 \ morts de la dyssenterie, 2,000 j du
typhus, 6,905; des fièvres gastriques, 139; de
la petite vérole, 261 ; delà phthisie, 529; de
diverses maladies chroniques, 259 ; de mort
subite, 94 ; de maladies non indiquées, 975;
ont disparu, 4,009. D'après les grades, ces
victimes de la guerre se répartissent ainsi :
9 généraux, 135 officiers d'élaLmajor, 357 ca-
pitaines, 1,303 lieutenants^ 40 médecins-, 10
maîtres-payeurs, 3 aumôniers, 1,863 officiers
subalternes, 38,886 sous-officiers et soldats.

I^a Nordische Presse raconte , mais sous
toutes réserves, qu'on vient de faire à Saint-
Pétersbourg une découverte qui, — si la nou-
velle est confirmée, — sera tout un événement
dans le monde des artistes et des amateurs de
l'univers entier.

Parmi les objets d'art achetés dans le temps
par l'impératrice Catherine II pour orner Je
palais de la Tauride, dit la Nordische Pressa,
on aurait retrouvé, ces jours derniers, la seule
œuvre de sculpture qui soit sortie des mains
de Raphaël. C'est un groupe en marbre repré-
sentant un enfant couché sur un dauphin.

Des modèles en plâtre et des gravures de ce
groupe sont bien connus, mais l'original, dont
l'existence à Paris est constatée jusqu'à l'an-
née 1770, avait disparu depuis, et il n'est pas
improbable, dit la Nordische Presse^ que le
groupe du palais de la Tauride soit réellement
l'original dû au ciseau de Raphaël.

Pégradation de Çerfbeer.

À il heures lÔ minutes, tierfileer pénètre dàti«
\$t cotir; Tl est- en uniforme de capitaine de rrio-
b'Ihïs, liôpl à tt-oiâ ràng§ &è gahm; véstoii rff;1«n'i-
flfjuement f stonné, pantalon bieu clair. Il miifcîie'
la tête haute, calme, indifférent au devant d'un
châtiment qui semble ne point l'atteindre.

Au milieu de la cour d'honneur ont été dispo-
sés en quadrilatère des détachements des princi-
paux corps de. troupes en garnîsbri à Paris, !, un
détachement d'artilleurs, lesiilc, 7Ge, 109e, 110e,
100e de ligne, des cuirassiers et quelques soldats
du train. Le colonel du 70e de ligne a le comman-
dement des troupes. Les condamnés pénètrent à
tour de rôle dans le quadrilatère.

Ghaque condamné ës,6 amené à la place" qitl lui
est alignée pour là dégradation, derfbeer arrive
et prend place au centre du qtiadrilatère: En
s approchant du corps d'officiers qui entourent 1<3
colonel, il se découvre k plusieurs reprises.

Albrà un sous-oi'iicier médaillé arrache les ga-
lons, tandis que l'adjudant de service lit à haute
voix le dispositif du jugement le condamnant à une
peine emportant la dégradation militaire.

Cette triste formalité* remplie, le colonel pro-
nonce à haute voix la formule de la dégradation ;
« AU nom du peuple français, Cert'beer, vous
« h'è'ës plus digne do porter les armes et de ser-
« vir dans les armées Françaises; nous vous. dé-
« gradoiis. » Uit roulement d-S tambour indlqiie
dut la dégradation a eu lieu. Res'e la formalité
du défilé.. Les condamnés, accompagnés de gen-
darmes et. do soldats sous les armes, se portent à
l'extrême droite, et tandis que les clairons son-
nent, ils passent successivement devant le front
des troupes.

Après on fit avancer le fiacre qui avait amené
le condamné, il y monta escorté de deux agents
de la sûreté et d'un garde de Paris, laissant là ses
compagnons d'infortune, qui devaient assister,
eux,, jusqu'au bout à cette triste parade, derfbeer
â été reconduit à la prison du Cherche-Midi pour
y faire ses derniers préparatifs de départ.

Deux agents de la sûreté l'escorteront ce soir
jusqu'à la frontière, où il sera rendu à la liberté.
Ce sera là son châtiment.

 

Le Musée Chinois.

Le musée chinois du Louvre vient d'augmenter
sa collection, déjà fort intéressante, d'une quantité
d'objets des plus Curieux, qu'il a reçus il y a une
huitaine de jours de la veuve du capitaine de vais-
seau Stanply, mort il y a quelques mois à Cher-
bourg, et qui possédai! une collection de curiosités
de presque tous les pays.

En voici la nomenclature sommaire :
Les vingt incarnations de Vichnou, vingt sta-

tuettes en bois de près d'un' mètre, ornées de bi-
joux faux ct de fort belles étoffes brochées; citons
surtout Saggeraauth, seigneur du monde, sous le
char duquel, le jour de sa feto, les croyants ai-
ment à se faire écraser; Ka-tc-hega, dieu de la
guerre; Laucoukung, le génie de la longévité.

Nous avons remarqué en outre une « machine
à prier » du Thibet. A chaque tour de cette ma-
chine, le fidèle suppose qu'il fait monter au ciel
les prières contenues dans l'intérieur.

Un tableau en forme de rétable, dont lus portes
sont en ivoire sculpté, représente, en bois et en
ronde-bosse, le combat de Ram et des singes, ses
alliés, contre Ravana et les géants, pour la pos-
session du Coylan. Au loin, au dernier plan, le roi
des géants enlève Silada, femme du ram, petite
statuette en ivoire habillé de nacre, d'un travail
extraordinaire.

Ne quittons pas ce musée sans citer encore : une
collcetion d'instruments employés à la fête de Sira,
appelée Chourouk, et que les croyants s'enfoncent
dans la langue; un vêtement complet servant à
parer les adorateurs du diable à Ceylan, et un cha-
peau de « coupeur de têtes, » titre honorifique
que l'on ne peut porter qu'à la centième exécution.
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KNTKKVl.B DES T110IS ÉÎIPBREUR8

D'après les dernières dispositions arrêtées à
Berlin, l'empereur Guillaume sera de retour
dans sa capitale le 31 courant. Eu quittant
Gastein, il fera une excursion à Ischl pour
faire une visite à l'impératrice Elisabeth qui
y réside actuellement avec sa fille la princesse
de Gisèle. Suivant une version berlinoise, celte
visite aurait pour but de décider l'impératrice
à accompagner son époux à Berlin.

D'après les nouvelles de Gastein, l'empereur '
François-Joseph doit s'y rendre pour saluer '
au passage son impérial hôte. Les deux sou-
verains auraient donc, dans cette résidence, '
une entrevue préalable à celle do Berlin. ' '

L'arrivée de l'empereur Alexandre à Berlin '
est fixée au 5 septembre. S. M. russe sera ac- '
compagnée de ses trois lils, le grand-duc héri-
tier, et ies grands-ducs Vladimir ct Nicolas; la
suite de l'empereur et doses fils sera tout ;i !
faif militai ff> et exceptionnellement. brillante. '

On écrit à ia ttazeliede Franc- .- .
Berlin, le 13 août IS72. ]

Les questions d'étiquette soulevées par la pru- <
chaine entrevue d°s trois em'pereû1"S commencent I

à oeciijrsr sérieusement ies grands-maitres des ce-
rémonies de la cSiif de Pi U5*e; Lequel de», deux
invités de l'empereur Guillaume alita m préséan-
ce ? Tiendra-t-on compte de leur âge respectir, drj
la date de leur avènement au troue? Dans ce der-
nier cas, l'empereur d'Autriche, qui règne depuis
1818, aurait le pas sur le czar, qui n'est empereur
que depuis 1830

La Sàselte do la Croix, bon juge en cette matière,
sa prononce aussi pCur' l'empereur d'Autriche mais
par une autre raison. C'est qu'il est à là cour de
Prusse un étranger, tandis que le czar, neveil de
l'empereur Guillaume, fils de sa soeut est de la
famille. Il peut donc, sans que sa dignité person-
nelle en souffre, céder le pas à François-Joseph.
C'est probablement dans ce sens que cette grosse
question sera vidée.

Lé. vieux roi .îeaii de Saxe R fait annoncer son
arrivée pour lô 4 septembre, mais toute la fête 86-
hiit gâtée si le roi Lotiis de Bavière ne venait pas,
car les feuilles partikulnrisles du sud de l'Allema-
gne ne manqueraient pas d'iriter r6tér tiette ab-
stention comme une dômonstiation contre la
Prusse. Aussi le roi Guillaume a-t-il fort à cœur
de compter le royal ami de "Wagner parmi ses in-
vités.

VSGTOR-EMMANUEI,.

On écrit de Ëome, le 12 août 1
Le foi est toujours dans les gorges du Val

d'Aosta, tiâquàrit les éfaribset (chamois") et les
stambecchi (bouquetins), couchant souVènt so+is la
tente ou dans des cabanes de berger, et mangeant
du pain de seigle. Cette rude existence lui plaît
et empêche son embonpoint de prendre des pro-
portions apoplectiques.

Plus tard, On automne; Yictor-Ëramâlltlel ira
passer quelques semaines o.yéc la cdtiitesss de Mi-
rafiori, sa femnw morganatique, Salis là oflijiiev'se
résidence royale de Quisisana, près de Naples.
Puis viendront les chasses d'hiver .entremêlées do
quelques apparitions de Sa Majesté à Rome.

Le Quirinal tient plus du couvent, de l'évêcbô,
que du palais royal, et cela s'explique puisqu'il a
été bâti par des papes et pour des papes. Victor-
EinmanUel se plaint de ne pas y avoir Un de ces
appartements intiruesj sans façïraj eomme il les
aune, comme il en avait un à FlorÉïnc'e dtttls le.fj
dépendances du palais Pitti. C'est là une des rai-
sons do son aversion pour le séjour de Rome...
Vous savez que ce n'est pa< la seule. Il a bien à sa
disposition la.villa Ludovisi, qu'il a louée 5,000 fr.
par radis, mais il s'en est dégoûté.

La famille royale d'Italie n'est pas fiche. S,a
liste civile est des plus modestes, eu égard à l'im-
portance du pays, et d'ailleurs très obérée. On ne
se douterait guère de tout cela en parcourant les
comptes de la restauration et de la transformation
du Quirinal. Il y a dos appartements qui ont changé
deux ou trois fois de destination, et où, chaque
fols, il a fsllu détruire de fond en comble avant
d'édifier de nouveau.

Les employés de la maison royale se sont fait
aménager, p-as à leurs frais s'entend, dans les dé-
pendances du palais; de; logements beaucoup plus
confortables que côivii qu'y- Occupait jadis Mgr
Berardi, cardinal et millionnaire. Et ils se plai-
gnent encore !

On a ajouté la construction des nouvelles ecu-

Pour le' moment, où prépare ùri appartement
sàiis façon à Victor-Emmanuel dans l'aile du pa-
lais dd'hâlittafefit les cardinaux durant le con-
clave. . . ,r

L'appartement actuel du roi, situé au H'f-d.c-
chausséo, sous celui du prince et de la princesse
de Piémont, sera destiné aux autres membres de
la famille royale qui, soit dit entre parenthèses,
ont ëhccfe plus., d'aversion que le roi pour le sé-
jour de Rome, et 'aux hôtes ètfahgëfS.

LA « RÉVOLUTION DU BEURRE » A B1U.'XSWICH

L'Allemagne traverse en ce moment une crise
difficile et lèâ rapporta soeiaps sont loin de pré-
senter un modèle de fraternité.

C'est ainsi ntie tout récemment la chsrtô du
beùrfe A donné lieu,- dans les ailles de Brunswick
et de VVolfenbuttel, à de graves Cxcês.

A Brunswick, les ménagères se sont portées à
de si mauvais traitements centre les débitants que
la police a dû intervenir et faire usage de ses ar-
mes pour disperser les attroupements.

A VVolfenbuttel, la même cause, à laquelle les
Allemands ont donné le nom de BiiUcr-revolution,
a nécessité l'intervention de la force armée.

Le matin, le public s'était jeté sur les marchan-
dises; avaitbrisô les vases qui contenaient le
beurre, et, après avoir . trépigné sur des paniers
d'œufs, avait été jusqu'à débarbouiller de là t'jte
.aux pieds avec les résidus de sa marchandise une
pauvre fille de la campagne qui ne comprenaitrien
à ce qui se passait.

Plusieurs marchands épouvantés ayant pris la
fuite ont été poursuivis par la foule en furie et les
vitres de plusieurs maisons qu'ils avaient choisies
pour asile, ont volé en éclats sous une pluie de
pierres.

Ces désordres ayant recommencé le soir àWol-
fenbuttol, un bataillon venu en tonte hâte de
Brunswick a dispersé cette foule, mais les groupes
se reformant avec persistance et les ômeutiers
ayant joint les projectiles aux menaces, quarante
soldats ont fait feu et exécuté uno charge à la
baïonnette.

Plusieurs personnes ont été blessées et une
quinzaine d'arrestations ont été opérée. Les tu-
multe a duré jusqu'à minuit.

Pondant toute la nuit, le théâtre de l'émeute est
resté occupé militairement.

 «g,

CHRONIQUE OE L'EXPOSiTION DE LYOM
VIII

L'INAUGURATION DU CHEMIN DIS FKI1 AlïlUEN.

I..V SOIRÉE DU 15 AOCT.

Henri Heine a formulé quelque part le dé-
sir de renaître un siècle après sa mort, pour
pouvoir se rendre compte de toutes les inven-
tions que le génie humain aurait découvertes
pendant ce laps.

Si son vœu,— qui date de 1839, je crois —
pouvait se réaliser, nul doute que l'auteur du
Livre des citants ne puisse compter au nom-
bre des merveilles d'alors, le chemin de fer
aérien. A cette époque, dont nous sommes en-
core séparés par soixante-dix années— (ce
n'est pas trop pour le triomphe de l'invention)
— les voies ferrées actuelles seront probable-
ment détrônées, et auront cédé la place aux
railwags suspendus .

Ne riez pas : l'essai qui vient d'être fait sur
le quai d'Albret n'est encore qu'un fœtus in-
forme; mais enfin il y a là une idée qui doit se
développer un jour,' un germe qui cultivé par
des gens spéciaux, doit produire des résultats
considérables.

Qui ne voit la possibilité d'établir ce moyen
de iocomotion sur de grandes dimensions?
D'abord, en mettant deux rails au lieu d'un,
ce qui éviterait la nécessité des contre-poids ;
puis en plaçant la locomotive en tète du train,
comme dans les chemins de fer ordinaires;
enfin, en rendant, au moyen de freins puis-
sants, les descentes et les montées possibles.

Et voyez quels immenses avantages aurait
sur les systèmes actuels le système dont nous
nous occupons?

Des lignes rivales s'établiraient aussitôt et
feraient une concurrence terrible aux com-
pagnies existantes (en allendant qu'elles les
ruinent;, concurrence d'autant plus facile que
les frais d'installation seraient presque nuls à
coté de ceux qu'a nécessités la création de
nos grandes lignes.

Eu effet, avec le chemin de fer aérien, pas
ou presque pas d'achats de terrains. Le bord
des grandes routes suffirait. L'installation et
le materai seraient relativement peu coûteux,
on le comprend sans peine.

La vitesse aérait immense.
Les dangers pourraient être annihilés, .le

suppose bien qu'on remplacerait les piliers de
bois par des piliers de fer. :

Quant aux administrai ton:, comme elles ne
sauraient être pires que celle de la compagnie
Paris-Lyon, il faudrait qu'elles n/eussent pas
de chance pour ne pas arriver ;i être meil- .
leures.

Etccn'estpastout!... Voilà le grand pro- ,
blême du chemin de fer maritime résolu !....-
S de plus simple, en effet que d'établir
tlfis Jigno pliant la France a l'Angleterre, a
l'Aleérie* . .

Userait donc vrai enfin, <$ mots» invrai-
semblable : il n'v a plus d'Océan ! ;

Et vollâ du mémo coup la navigation détro:
née!... Oh! gens au cœur... léger, vous a qui
la vague perfide met le cœur sur la main, ras-
surez-vfjùsi ,.

Voici venir le salut i c'est-à-dire la traver-
sée sans secousses, s»ns rotiilS, ni tangage ....
O gens bilieux, soyez heureux!.... . -

C'est au milieu de ces réflexions (les plus
gérienses du monde, vous venez d'en juger;
qtifî j'MTivai le 15 août au soir, au bout du
pont 'Morand, d'où je voulais me faire transpor-
ter à l'Exposition par le nouveau chemin de
fer qui faisait son inauguration solennelle. J a-
vouefjliC, malgré tout mon enthousiasme, je
ne me risquai pas sâh§ appréhension sur cette
voie, dont la solidité était, pour mol, mm% hy-
pothétique. v

Ce système de ficelles gou Ironnées s en-
roulanûutour d'un axe mobile, et servant à
faire avancer ou reculer le train, ne me sem-
blait rien moins que fort dangereux.

Ces piliers de bois ne me paraissaient pas
non plus très-sûrs, et nécessitaient en tous
cas uîie répartition égale des poids, dans les
deux wagons. Si Je compartiment opposé au
mien, me disais-je est occupé par M"" X...
dite le Vendredi Saint, ie suis perdu. Je ferai
tout chavirer.

ê\i au contraire, j'ai pour voisine M"0 Y...,
dite le Gnnkr d'abondance, elle m'entraî-
nera, c'est sûr, et me fera faire une culbute
de quinze pieds de haut, au grand esbaudisse-
mentde messieurs les artilleurs et de mesda-
mes les bonnes d'enfants, qui forment la gale-
rie habituelle de l'embarcadère.

J'entrai résolument néanmoins, ct je consta-
tai avec un plaisir sans bornes que le train
serait complètement plein. « Si je meurs,
pensai-je, je ne mourrai pas seul. » Cette idée
me rassura.

Après une demi-heure d'atlenle, le signa!
fut donné, et nous voilà en route!... Le con-
voi marche, superbe, ressemblant à une déesse
glissant sur la nue, comme disait Saint-Simon
de la duchesse de Bourgogne. Point de cahot,
point de balancement. C'est admirable! Tout
à coup, à la hauteur de la rue Montgolfier, le
train s'.arrête subitement, et nous rétrogra-
dons.

Grande indignation. Je demande à descen-
dre. On me répond que, provisoirement, ia li-
gne ne peut être prolongée att-de'A, et que le
trajet consiste à faire un petit voyage aller et
réioèf de trois cents mètres en tout.

Parbleu! C'était inévitable. Les cordes de-
vaient nécessairement s'embrouiller à une
certaine distance, sans compter que la des-
cente du pont ^aint-Clair était à peu près im-
possible dans de Semblables conditions.

Le train s'arrêta à son point de départ, et
m>us descendîmes. '

Mon désappointement était grand, puisqu il
me mettait dans l'obligation. de poursuivre ma
route à pied, mais mon admiraifen ne diminua
noint, ct j'entrai dans un café de fa place
LCiHs MI, où je bus à la' révolution pro-
chaine Oh! rassurez-vous, celle que j'at-
tends n'a rien qui sente le pétrole; je désire
seulement qu'on arrive, par tous tes moyens
possibles, à mettre en pratique l'invention qui
n'est encore qu'à l'état embryonnaire, et je !
prédis que grande et utile sera la révolution
qui suivra un pareil résultat.

Je me dirigeai alors k l'Exposition où une
grande fête était annoncée.

Il était huit heures : ,
Fanfares, harmonies, chorales, font enten- j

dre à tour de rôle les airs les plus doux ; de j
nombreux lustres éclairent les kiosques; un j
immense cordon de lanternes vénitiennes ser- |
pente tout autour, longeant à perte de vue les 
gderies extérieures. Pétards et chandelles
romaines déchirent la nue et font entendre
leurs crépitements secs ; enfin, les flammes de
Bengale viennent projeter leurs lueurs féeri-
ques sur les nombreux spectateurs ébahis et
charmés.

En un mot, la fête est splendide, et rien
(pas même un coup de vent), ne vient attrister
cette soirée qui pourrait bien être sans len-
demain,

Si nous profitions de ia circonstance pour
faire un tour sous los galènes ! Grande affluen-
ce, comme vous pensez, dans ies établisse-
ments de toutes sortes.

Une question, en passant :
Pourquoi les servantes de la brasserie alsa-

cienne se pcrmetlent-eMos de mettre des ru-
bans tricolores à leur coiffure?

Les Alsaciennes qui en meitent actuelle-
ment, obéissent au sentiment le plus noble et
le plus touchant.

Dans les circonstances présentes, ce ruban,
en Alsace, est une protestation contre l'ennemi
vainqueur, c'est le symbole de la nationalité
française.

En revanche, félicitons l'administration de
l'Exposition d'avoir fait supprimer le jeu dit :
le billard (Veheminée, qui, sous le couvert de
son titre : Loterie nationale, rapportait chaque
soir à son propriétaire des sommes relative-
ment énormes. J'ai vu des naïfs (et ils n'étaient
pas rares) y perdre 100 fr. dans une soirée;
j'ai vu même des... badauds y laisser 500 fr.

Et pourta'nt, le principe admis, ce jeu fonc-
tionnait le plus loyalement du monde. J'ai ob-
servé le manège du propriétaire, autant qu'on
peut le faire sans éveiller l'attention, et j'ai
acquis la certitude qu'aucune tricherie ne s'y
opérait.

Je n'ai pas cent yeux, comme Argus, c'est
vrai, mais j'en ai au moins un de plus qoHo-
ratius Cociès, et deux de plus que notre ami
F... qui prend un charbonnier pour un enter-
rement, et se découvre... Or, pour celui qui
joue prudemment, et choisit ses numéros, il y
a autant de chances de gain que de perte.
Mais, pour celui qui s'emballe, et fait le grand
jeu, pour employer l'expression technique, il
y a vingt chances de perte contre une chance
de gain.

Il m'est arrivé un soir de mettre à cette soi-
disant loterie une pièce de vingt sous. Je pris
deux numéros situés entre 20 et 30, et... je
gagnai dix francs. « Si le numéro à côté était
sorti, tous auriez gagné mille francs « me dit
le patron pour m'allécher. — » Je le regrette
comme vous, lui répondis-je, mais je me corï-
tente de peu — conlentus summed sorte —
et je lui tirai ma révérence. Pourquoi tous les
joueurs ne suivraient-ils pas cet exemple?
Mais le monde est ainsi fait : il faut toujours
qu'il y ait des dupés. Comment n'y aurait-il
pas des dupeurs!... Et, puisqu'on est entré
dans la bonne voie, pourquoi ne fermerait-on
tout ce qui a le caractère d'un jeu ou d'une
loterie? Il me répugnerait fort de jouer, en
cette occasion, le rôle de délateur : mais, sa-
pristi !... la police doit bien savoir à quoi s'en
tenir là dessus! Pourquoi ne pas exécuter
strictement les règlements ? L. B.

i«JJ ! ! U

LA VOGUE DE PERRACHE
La vogue de Perracbe avait attiré hier au

soir uno affluence considérable. Dans tonte la
partie du cours du Midi la plus rapprochée de
la gare jusqu'à mi-chemin des deux fleuves,
la foule était si pressée qu'on avait peine a
avancer.

Les pas de tout, ce monde soulevaient
poussière fine, impalpable qui , mêlée Urie'
émanations corpusculaires, formait a raUx

partie de te promenade une atmosuh"6
épaisse, particulière qu'on voyait flotter ïe
loin comme les vapeurs sur lès marais A
travers de cette atmosphère lourde et m
dense, la lune, en se levant, avait des dime
sions encore plus énormes que' celles que i :
donne à ce moment la réfraction des cour-i p1

inférieures de l'atmosphère ordinaire, dont r
puissance réfractive augmente en se rapUrn
chant du sol. Elle était monstrueuse, et oiaS
dire littéralement qu'il y avait une lune hat
ticulrère pour la vogue ! ^ '"

Des lampions étaient suspendus en eQf,
landes aux troncs des platanes et dessous Fn
votait resplendissantes d'innombrables bon
tiques de porcelaine, où l'or et l'argent le dis
pillaient à l'émeraude et à l'azur. En hkzl]
tourner un cadran magique sur lequel ml
aiguille semble prononcer cra... cra.. on
court risque de ne pas gagner pour deux son,
la belle pièce qu\> vaut vingt-cinq francs.

De mélancoliques somnambules, devineres.
ses, chiromanciennes, etc., attendaient au
fond de leur voiture rçii 'on allât se faire faire
la description de « ce?!* qui vous aime » ou
raconter sa destinée. Un,?, entre autres, qui
s'évertuait à crier que chez' elle on ne disait
rien oui ne « peut être entendu des oreilles
les plus chastes - n'avait personne'.

Plus loin, des tirs à la carabine, système
Flobert, dit l'enseigne; ici, à deux coup» pour
un sou, on lance une grosse paume sur dis
marionnettes en tas positivement. Pour m
rien toucher, il faudrait ie vouloir, et l'on ga-
gne un cornet de pastilles k la menthe. « Ta-
pez ! tapez sur Bismarck, le roi Guillaume
Badinguet! crie de toutes ses forces l'indus-"
triel, pour enflammer les tireurs.

Voici des billards anglais, russes, japonais'
des billes, des queues ; une loterie à billets'
une table ronde à aiguille,divisée en compar-
timents jaune, rouge et noir, comme l'habit
d'arlequin, ou la roulette de Bade.

Bref, on pouvait à bon marché se gorger
de tous les plaisirs qui existent sous la calotte
du ciel.,, Ici, un physicien qui pile votre;
montre dans un mortier et vous' la rend in-
tacte. Là, par des ronds de verre, vous voyez;
« les Prussiens précipités dans les carrières
de Jaumont ! » A gauche, » les mineurs à
cinq cents pieds sous terre! » A droite, des
automates électriques font une musique (f'en-
ragés.

Voilà des berlingots à la rose « bons porar
le rrrrhûme ! - qui font venir l'eau à la bou-
che ; des glaces appétissantes à deux sous;;
des pâtés de vogue aux poires cuites, à la
pâte ferme et sade, façonnés en chapeaux
de gendarmes ; et enfin des bâtons de su-
cre de pomme dorés comme un ambas-
sadeur chinois, larges, longs, immenses, et
qui ramènent involontairement le souvenir du
maréchal de Castellane. On les gagne pow
cinq centimes !

Enfin, des ballons s'élèvent, orf monte des
lanternes vénitiennes à des mâts, ta fête est.
dans sa splendeur. (

Mais qu'est tout cela auprès des spectacles:
Voici le pitre qui, aux sons d'un brillant or-
chestre de cuivre, avale des étoupes enta-
mées, puis, sous ses dents, transforme ces
mêmes étoupes en spirales de papier blanc etv.
rose qu'il semble tirer du fond de son esto-

I mac, et qui s'allongent, s'allongent à la lou-
i gueur d'une souche de l'autd de la cathédrale.
Tout y est, jusqu'à la mèche au bout; il ne
manque que le chandelier. Le pitre ie rendra,
la prochaine fois.

Un peu plus loin ce sont des hercule?. Nous
i reconnaissons des lutteur de Rossignol. Patis

une enceinte de toile oa l'ait des armes, (te f*
I savate, du bâton. Y a-t-il dans l'assemblée utt
amateur pour la pointe? pour le chausson.

1 pour la lutte? — En voici qui affluent. Lnlrei,
; les daines sont admises ! Et quels exploits 1 om
peut admirer ! L'étoile de la troupe, en jupon,
court et en maillot rose, remporte la vic-
toire sur un brillant militaire. — Appiau-
(lissez î

Pendant ce temps, sous une tente champê-
tre, au son de deux ou trois instruments a
faire dresser les cheveux sur la tète, les jeunes
gens des deux sexes dansent des quadnl fo-
C'est assez froid. La danse ne tourne nu le-
ment aux clodoches et l'autorité n a pas be-
soin d'intervenir. # . _.

Mais la foule envahit peu à yea ies biasse-
iies et, laissant suer les danseur» â leur a se,
va se rafraîchir. On se fait traverser, cm
Georges ou chez Jacob, les braves Alsaiu^
par des quantités incommensurables ne m.^-
Impossible de comprendre où tout ça> **
lo°"C ï

Enfin tout se calme petit à petit- A la longtf
les brasseries se vident. Vers minuit ct mm
sur le cours, il ne reste plus que des Çxa£f,
rôs des partis extrêmes, qui à force oavou
Irop bu de bière ou de vin sont contraïw*
d'appuyer un peu leur front mouillé de suw
contre 'la fraîche écorec des platanes. La masss
dort déjà en rêvant aux plaisirs de la vewe-

A cette belle vogue, il ne manquait qu nm
chose: des géantes. Oh! les belles géante.,
qui ont six pieds de hauteur au-dessus nu
niveau de la mer, qui pèsent trois cents,
qui ont quatre-vingt-quinze centimètres <
tour de mollet! O géantes de mes rôves,qu'
avez inspiré de si beaux vers à Charles ism
dclaire, il ne manquait (pie vous, il ne man-
quait que vous ! *••'
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CHRONIQUE,
TRÉSORERIE GÉNÉRALE OU RHONK.

Emprunt de 3 milliards.

Les souscripleurs sont prévenus que la "'
quidation définitive de l'emprunt de trois m'»^
liards aura lieu, à partir du 21 août, dans ie»
bureaux de la trésorerie générale, P'3^?.,,"
Lyon, 53, et à larecelte des finances, à vii">."
franche. . ,„

Les sommes restant à rembourser après i
répartition et qui n'auraient pas été réclamée»
avant le 31 août prochain, seront apphq uCC .
d'office aux termes à échoir avec escompte <*
(i 0/0 à partir du 29 juillet.

L'échange des récépissés provisoires contre
les certificats d'emprunts aura lieu ultôneuic-
ment.

La 2e session .ordinaire du conseil généra
du Rhône s'est ouverte hier lundi 19 août.

A 1 heure i/4, M. Jourdan, doyen d'âge, as -
clarc la séance ouverte. .J»

M. Ordinaire, secrétaire provisoire, proccu
à l'appel nominal. Quatre membres, tous e*
cusés, sont absents. ,

M. Eeuillat, secrétaire de la session pi'ece"
dente, lit le procôs-verbnl de la dernière séanu
; réclamation des instituteurs de Caluire, uer
mande d'agrandissement de l'enceinte P
Lyon, discussion des vœux). Ce procès-vei'D<»
est adopté. . . n

On procède au scrutin pour la nominatioi
du bureau. . -A

M. Carie est réélu président à la majoim-
de 14 voix sur 20. M. Plasson a obtenu / VOHI
M. Jourdan, 2. M. Fouillât, 2. M. Perret, i-

Le scrutin pour l'élection des VIÇC:K )U
dents amène la nomination de M. G^R-vi
au premier tour, et de H. l'rénet au deuxième-



._-* . M|| ' 1T" * " "— HIIIIIN», | | | llllll '  _IIMlH

Pour l'élection des secrétaires M. Feuiilat
est réélu au premier tour. M. Rivière, comme
lui ancien secrétaire, a le plus grand nombre
de voix. II déclare ne pouvoir remplir de nou-
veau les fonctions de secrétaire, ses occupa-
tions ne lui en laissant pas le temps, et prie
^es anus de reporter leurs voix au second tour
sur M. Falconnet. M. Falconnet est élu.

r e bureau se trouve donc ainsi composé :
wé«ident : Carie ; vice-présidents: Gaillebm,
Wnet • secrétaires : Feuiilat et Rivière, c'est-
à-dire l'ancien bureau sauf M. Falconnet.

Le bureau définitif s'installe. M. Garie prend
la parole II exprime à ses collègues sa grati-
tude de la nouvelle preuve de confiance qu'ils
viennent de lui donner; se félicite que depuis
un an la France n'ait vu aucun désordre se
produire, qu'elle ait vu au contraire un <• em-
prunt magique •• consolider sa situation et la
"Hépublique. Il promet, en terminant, â ses
collègues d'observer, comme par le passé dans
la direction de leurs débats la plus stricte im-
partialité. . '

M. le préfet est introduit par M. Brunel,
secrétaire général de la préfecture. Il a la
raille moyenne, pensif, âgé de quarante à
«quarante-cinq ans"; porte toute ia barbe. Ar-
rivé à sa place, il adresse au conseil quelques
paroles où il exprime sa satisfaction d'arriver
juste au moment où vont commencer ses tra-
vaux. Il regrette de ne connaître encore au-
cune des questions locales, mais il compte sur
la sympathie «ies représentants du départe-
ment dans la •<• rude tâche - qui lui est con-
fiée, et espère avec leur aide contribuer à
consolider le gouvernement qui, dit-il, nous
est cher à tous : le gouvernement de la Ré-
publique.

Ces paroles provoquent dans la salle un
murmuve approbateur, et M. Michaud crie :
« Vive la République! »

La séance publique est close sans que
l'ordre du jour de la prochaine séance soit
fixé.

Le préfet du Rhône recevra les autorités,
chefs de services et les fonctionnaires placés
sous leurs ordres, le mercredi 21 courant, de
midi à deux heures.

M, Cantonnet a commencé hier à visiter
notre ville.

Vers deux heures, on le voyait sortir en
voiture découverte en compagnie d'un jeune
homme. Le préfet a traversé le pont Morand;
mais, contre l'attente des promeneurs, qui
pensaient qu'il se rendait à l'Exposition, il a
traversé la place Morand et est allé rendre '
visite à un médecin de ses amis, domicilié
dans le, quartier.

 i

On nous écrit de Saint-Genis :
M. ie baron Chaurand, maire de Saint-Genis

<et député à l'Assemblée nationale, est revenu '
prendre possession de sa mairie. Il a inauguré :
sa rentrée en fonctions par une assea singu- '
I&re manifestation, line affiche avait été ré-
digée annonçant la vogue. Cette affiche portait '
en tête ces mots : République française. M.
le baron Chaurand ies a fait effacer.'

Que M. le baron Chaurand 'n'aime pas la J
République, c'est son droit. Mais alors pour- i
quoi est-il maire de la République? Car il î
semble bien que nous sommes en Républi- £
que, puisque l'Assemblée nationale •< souve- è
raine •» nous a donné un « président de la ï
République ». Ou bien M. Chaurand ne re- 1
connaît-il pas ce que la majorité de l'Assem- r
Jblée a décrété ? Alors qu'il se retire! Mais
qu'il n'imite pas ces conseillers municipaux s
<qui ne respectent la loi que loi squ'elle leur c
convient! 1

Si un maire, sous l'empire, avait biffé de sa r
main les mots : Empire français, qui avaient I
1 habitude de s'étaler en tête île toutes les affi-
ches, qu'aurait dit M. Chaurand? Il aurait p
traité ce m?„re de factieux, et il aurait eu d
raison. Eh. bien-! fait-il autre chose aujour- c
d'iiin? J ,]

On nous dit ici que les pompiers de Lyon, c
Oont M. ie baron Chaurand s'est occupé avec é
tant d'insistance à la Chambre, ont eu l'inten- r
tion aeiui souhaiter la bienvenue, en lui en- q
voyant leur musique et en faisant exécuter

sous son balcon les hymnes républicains. Les q
pompiers n'en ont rien fait, quoique, en som-
me, c eût été là One manifeslalion peu .fac- %
•lieuse, un peu... légère peut-être et fort iro- c
mquo, mais nullement contraire à la loi. Nous
pensoas que les pompiers de Lyon ont obéi aune r
JH,nueinspiratiou en renonçaùtà celte plaisan- c
terie,et ils ont donné là un bon exemple de sa-" r
igesse. Il ne faut jamais s'exposer, pour leplai- a
•sir de rire, fùi-cts le plus justement du monde, d
à provoquer des conflits ou à créer seulement n
des embarras. Mais est-il étonnant que la
pensée de celle sérénade soit, venue aux pom-
piers de Lyon, après que M. le baron Chaurand
s est livré sur leur compte à de si amusantes n
escapades en pleine tribune de l'Assemblée, n
après qu'il a rendu si remarquablement lé-
gendaire le fameux pompier de l'Hôtel-de- h
ville, ce séïde de la garde prétorienne du con- c
seil municipal de Lyon?

Léi inspecteurs de l'enregistrement font de- f
puis le 1e1' août une revue des grandes admi- '
nistrations privées pour y vérifier, sur les ti- d
très de caisse, l'exécution de la loi concernant n
usnpôt du timbre sur les récépissés. La mis- d
ston de ces agents est préventive plutôt que
"ooërcitivc, et a surtout pour but d'éclairer les e
particuliers sur l'inlerprétalion exacte de la r
loi.

C'est ainsi que certaines administrations qui
paient leur personnel à la fin de chaque mois, •
croyaient être quittes envers le fisc en appo- J.
suit un timbre en regard du total de l'état de *
solde, tandis que, suivant l'interprétation of-
aicielle, le timbre doit être apposé en regard ;
de chacun des émoluments acquittés, pourvu, '
bien entendu, qu'ils soient supérieurs à 10 ,
francs. '

On a fait grand bruit au printemps de cer- s
«Mues mouches noires, signalées d'abord par f
ia presse parisienne et classées immédiate- F
meut au rang des lléaux.' r

A Lyon, leur séjour fut de peu de durée, et i
sur nombre fort restreint. On se contentait de i

ies trouver désagréables. Aujourd'hui, il est
avéré que ces insectes ailés ont détruit, pen-
^ant leur invasion, toutes les petites mouches r
uuisiblesqui s'introduisent dans les fruits, les
Pucerons et autres parasites qui sont la plaie n
^récoltes. 1

C'est donc au rang des insectes utiles qu'il .
'«drait les classer. •

— , i

En même temps qu'on juge les réfractâmes s
«n a dû s'occuper de ceux, en moins grand
nombre, il est vrai, qui se sont mutilés eux-
mêmes \olontairemeuf, au moment des der- a
mères levées, pour se rendre impropres au
service. c

De tout temps il s'est trouvé, dans les cam- s
Pagnes principalement, des malheureux qui i t
Préfèrent demeurer estropiés toute leur vie \ e
'i'H' de passer quelques années ai; service j r

Les peines répressives pour prévenir con ac- ! r
m ont été jugées, cette fois, inutiles, mais j i
^corporation immédiate obligatoire, avec 1
ivaiioii de tous ies droits de réduction de la c

"«ree du service, a été décidée à l'unanimité iu- ia commission de réforme militaire. t

at Nous avons raconté que les élève* de l'in-
ie stitution Franklin fronts do Mfinplaisir}, avec

re l'assentiment (ie ibur directeur, ont recueilli
du un orphelin alsacien, s'engageant à pourvoir
£. à ses besoins.
ie Après lui avoir fourni du linge et des Vête*
u. ments, ils ont constitué pour lui un fonds de

secours qui, grâce à une quête faite à la dis-
i : tribution des prix, s'élève actuellement à i3o
{ francs 97 c.
il Nous sommes heureux de voir cette jeunesse

comprendre ainsi l'humanité ct le patrio-
d tisme.

jÔ VUnivers dit qu'on lui annonce « l'arrivée
:s à Lyon de Mgr Behnam-Benni, archevêque
,e syrien de Mossoul. » Ce prélat rentrerait dans

son diocèse, après une longue absence con-
à sacrée à différents voyages en Europe, entre-
À pris dans l'intérêt de ses études et de son diO-

s cèse.
Mgr Behnam-Benn; a siégé au concile et il

s'est signalé comme un des plus ardents in-
faillibilistes.

a
à Le sabre d'adjudant qui a été donné aux
- sergents-majors leur a été accordé, moins eu--
s core pour leur faire honneur que pour les
r nécessités reconnues du service. Aussi, le
. ministre de la guerre, consulté sur la question
- de savoir si le nouvel armement est applicable
r aux musiciens de l re classe assimilés au grade
- de sergents-majors, a décidé que les musiciens
- de l re classe, ne pouvant jamais être appelés à
i suppléer les adjudants et devant rester dans le
3 rang avec les autres musiciens, n'ont pas droit
- au port du sabre d'adjudant.

Les anciens costumes \nilitaires vont dispa-
raître peu à peu pour faire place aux nou-

, veaux,
i Certains régiments d'artillerie sont déjà re-
' vêtus de la nouvelle tenue. Ce costumé, qui

n'a pas encore paru dans notre ville, mais
que probablement nous pourrons bientôt ju-
ger, est beaucoup plus simple que le précé-
dent.

Les passementeries et soutaches noires ont
disparu ; elles sont remplacées par un simple
passe-poil de drap rouge.

Le collet est maintenu rouge pour l'arme
entière, et une grosse passementerie, en for*
me de trèfle, en laine rouge pour les soldats,

; en or fin pour les officiers, remplace les épau-
lettes,

Le képi est moins haut et la partie supé-
rieure moins large; il rappelle vaguement la
coiffure de l'armée belge.

Les enfants ne peuvent plus se figurer les
députés de la droite sans,., bonnets â poil.

Voici la dernière caricature du Charivari :
On voit un monsieur, un député de la droite

apparemment, rentrer chez lui, avec malles et
sacs de nuit. Sa femme et son fils le reçoivent.
Celui-ci l'accueille par ces mots :

— T'arrives de Versailles ! ous qu'est ton
bonnet à poil, dis, p'pa?

Les malheurs de la dernière guerre ont eu
pour résultat de remettre en honneur chez
nous les exercices du corps , trop méprisés
naguère. Des gymnases et des sociétés de
gymnastique se fondent dans différentes villes
â l'instar de ce qui se fait en Allemagne et en
Suisse et que pratiquaient également depuis
longtemps l'Alsace, la Lorraine et une partie
de la Franche-Comté.

Près de.nous, à Valence vient de se fonder
sous le nom de Gymnase civil une association
qui enseignera à la jeunesse la gymnastique,
l'escrime, l'équitation, le tir et l'es exercices
militaire, C'est ainsi qu'on préparera une vail-
lante et robuste génération.

Le gouvernement, de son côté, fait ce qu'il
peut pour seconder ce mouvement. Un crédit .
de 100,000 francs,— c'est peu, mais c'est un
commencement, — a été mis à la disposition
du ministre de l'instruction publique pour fa-
ciliter l'établissement de gymnases dans les j
écoles primaires et l'acquisition des appareils
nécessaires à l'enseignement de la gymnasti- i
que.

La répartition en sera faite aux communes 
qui en feront la demande. Avis à elles.

On sait d'ailleurs que le 'nouveau pro- ;
gramme impose aux écoles primaires l'étude
de la gymnastique.

Celte disposition restera forcément lettre-
morte longtemps encore dans la plupart des
communes faute d'appareils et d'instructeurs;,
mais il est bon que le principe soit posé. Il
aura du moins pour conséquence sans doute
de faire enfin enseigner sérieusement la gym-
nastique dans lès écoles normales.

L'allluence à l'Exposition a été sensible-
ment moins grande hier que dimanche passé,
mais encore considérable.

La recette n'a pas atteint sans doute le chif-
fre de 17,000 fr. comme il y a huit jours; mais
elle doit avoir été cependant satisfaisante.

La brochure publiée par M. Jamc sousde ti-
tre : La véritésur l'Exposition, provoque, par
l'organe d'un de nos confrères, la protestation
de MM. Daboneau, président du conseil d'ad-
ministration et Jules Chatron,architecfe,qui se
déclarent étrangers à cette publication.

Le but de la brochure est d'établir que Jame
est bien, ainsi qu'il s'intitule, le promoteur
réel de l'Exposition.

Hier, vers trois heures le bateau à vapeur
VEtoile qui lait le service du Rhône entre le
pont Morand et l'Exposition a heurté, en des-
cendant, une pile du pont Saint-Clair.

Le bateau a eu à subir un choc très violent ;
immédiatement l'eau a pénétré dans l'intérieur
et on a été obligé de débarquer sur le quai
les voyageurs, qui en ont été qtdttes pour une
frayeur de courte durée.

Quelques instants après, les pompiers se
sont rendus sur les lieux de l'accident ; la
pompe à vapeur amenée rapidement était em-
ployée à vider le bateau versé sur le côté;
mais il est peu probable que ce service puisse
être repris, vu le mauvais état de VEtoile dont
les années de service sont déjà considérables.

L'ouverture prochaine de i'aunée théâtrale
nous ramène déjà nos artiste,-'.

M. Chelli est revenu dans nos nuits ainsi
quoM. me Chelli. M. Achard nous arrivera du
15 au 20 de ce mois et s'arrêtera quelque
temps chez nous pour donner trois ou quatre
représentations. Il chantera dans Mignon,
Faust, la Dame blanche. M. Chelli fera, lui,
sa rentrée dans les Huguenots !:î septembre; -

On sait qu'un grand concours d'orphéons
aura lieu à Genève les 2">, 20 et 27 août.

Il parait qu'une société chorale lyonnaise,
déjà annoncée à ces concours, s'est fait excu-
ser, ne voulant pas se trouver a Genève et

j concourir avec des sociétés allemandes. Tout
; en comprenant et respectant cette réserve,
i nous craignons qu'elle n'arrive, si elle est gô-
! néralement pratiqué-, à nous isoler de l'Eu-
I rope. Le lir de Zurich a d'ailleurs prouvé que,

bien loin d'avoir les inconvénients qu'on re-
doute, de pareilles rencontres pouvaient tour-
ner en une sorte de triomphe pour nous et par
conséquent à la confusion de nos ennemis.

 — i

n- La troupe des Nouveautés continue à atti-
ec rer chaque soir un public choisi — sinon fort
lli nombreux — aux représentations des Bri-
)ir gands. : ,

Les rôles Sont bièh sus, et, par conséquent,
e* mieux tenus.: les ensembles marchent d'a-
îe plomb-, notamment le .final du deuxième,, acte
s- qui .à été plusieurs fois exécuté d'une raçon
% remarquable ; en un mot, la pièce vaut large-

ment la peine d'être vue.
se Comme complément aux. Brigands, repris
a- hier au soir, de Risette, ce petit chef-d'œuvre

d'esprit ct dé ffahé) qui e*t signé Si AbouL
Quand la jeune artiste qui joue ce rôle aura

ée l'intelligence complète de son personnage, une
m tenue convenable, une diction bonne, tout ce
is qui lui manque, enfin, elle sera, nous n'en
i- doutons pas, tout à fait crjarmante,
3- Prochainement là Tinlllâle d argent.
# M. Danguin vient d'engager spécialement

pour cet ouvrage M"0 Howey, une Anglaise
il brune (rara avis!) dont on dit le plus grand
i- bien.

Nous avions cru impossible que . la Chatte
x blanche^ au déclin de sa carrière â Lyon; dés
i» passât ia recette surprenante que nous avons
ss annoncée l'autre jour (4,400 f.)
e Avant diier, la recette s'est élevée à cinq
n mille deux cents francs ; et hier,à en juger par
e les deux immenses queues qui s'allongeaient
e des deux côtés du théâtre, elle ne doit pas
s avoir été moindre.
à ' - _^_______

u On nous annonce l'apparition d'une publi-
cation en livraisons-brochures qui contiendra
le comple rendu détaillé et sténographié du
procès du Comité central.
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Paris, 19 août. j

Le Journal officiel promulgue la loi ,
des tarifs des matières premières, avec i
un arrêté de M. Thiers déclarant appli-
cables :

Certaines dispositions de l'article pre- '
îïiier relatives principalement aux pel i
leteiïes, plumes, parures ,_ poissons, ;
grains, fécules exotiques , fruits, rési- :
nos, plantes médicinales, bois d'ébénis-
terie, légumes verts, fourrages, pierres, j
minerais ; ;

L'article 6, relatif au chocolat et au i
cacao ; i

L'article 8, relatif aux métaux, grains, '
farines , légumes secs, lins, chanvres, '
bois communs. '

Paris, 19 août. !

On assure que le parti radical a défi- ;
nitivement abandonné ses projets d'agi- i
tation dissolu lionniste. Le gouverne : '
ment est décidé à ne tolérer aucune dé- '
mohstration à l'occasion du 4 septem- J
bre. Le banquet projeté à La Réoie sera !
interdit,

Le bruit que le gouvernement aurait j
envoyé aux journaux monarchiques des
avertissements menaçants est démenti. ;

Madrid, 18. i

Le roi, débarqué hier à Ferréol, a été ]
reçu chaleureusement.

Des lettres de Pampelune annoncent,
que des rixes ont eu lieu récemment i
pendant la course des taureaux ; tandis i
que la musique jouait l'hymne de Gari- |
baldi, les carlistes ont sifflé; les libé- j
raux ont applaudi ; l'alcade voulut in- '
tervenir pour rétablir l'accord, mais il
reçut un coup de bùton.

L'alcade a été assailli vendredi dans \
une rue de Pampelune; sept coups de \
fusils ont été tirés sur lui sans l'attein- i
dre. On assure que trois des assassins
ont été arrêtés. ]

Rome, 18 août.

Le roi est revenu à Rome. Probable-
ment le prince Humbert, après les ma- j
nœuvres, ira en Espagne visiter le roi, ,
Amédée, son frère.

Contrairement aux bruits répandus I
la santé de la princesse Marguerite est '
excellente. <

I
 «- j
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Paris, 20 août.

La Gazette des Tribunaux dit que, ;
contrairement à l'allégation de quelques
journaux, le chiffre des arrestations opé-
rées pour participation a l'insurrection j

a diminué considérablement.
Dans la dernière quinzaine, 19 indi-

vidus seulement ont été arrêtés.
La Gazette des Tribunaux ajoute

que le nombre des personnes arrêtées
pour outrages set voies de faits envers
des militaires ou des agents de l'autorité

i est relativement plus élevé.

^T-__._3_I___T___S

LE DRAME DE LA PASSION
à Qber-Ammergau

On sait que tous les dix ans ies représentation
du drame de la Passion sont données dans une
vallée des Alpes bavaroises par les paysans du
petit village d'Ober-Ammergau. Interrompues 1 an-
née dernière par la guerre, elles ont été reprises
Bette année et attirent somme toujours un
grand concours de spectateurs, les lins vèntis t.ans
le désir d'une jouissance artisti ,ue, les autres dans
un but d'édification religieuse.

Nous empruntons au Temps la relation suivante
de ces solennités dramatiques, dernier vestige des
Mystères du mOren-ftge: Mie est due à la plume
de M. Gabriel Monod : I

Il est six heures et demie du soir ; le soleil
s'abaisse vers l'horizon ; les troupeaux de
vaches et de chèvres redescendent de la mon-
tagne; ils envahissent la route et remplissent
l'air d'un tintement confus de cloches et de
clochettes j , ,,, ,

Aux voitures venues de Weilheim et ie
Seeshaupt se sont joints d'autres véniculespl us
primitifs encore. Ils apportent les paysans de
vingt lieues à la ronde, des charretées de filles
de village et de franciscains coiffés de casquet-
tes de drap brun et riant â cœur joie, des
nuées de curés de e?,mng.gne«icdompagnë3 de
iëvirs pâroissJëiis.

La foule des piétons, je devrais dire des
[ èlerins, est grande aussi ; ils arrivent en fa-
mille, par bandes, le parapluie vert ou rouge
sous le bras, disant leur chapelet à demi-voix.
Les hommes sont chaussés <fë grandes boites,
coiffés d'un chapeau hoir â larges bords, vê-
tus du classique gilet rouge et d'une veste
couverte d'antiques pièces de 24 kreutzers, or-
nements héréditaires des habits de fête,

Le village êecomposed'une seule rue, bordée
,de jolies maiseus* dont Je bfts .est d'ordinaire
en ihaÇohnêrie, et la partie supérieure ëii bois.
Ces chalets sont ornés de balcons finement
sculptés et souvent de peintures à fresque as-
se& grossières, mais dont les doiiieiirà égftyent
la vue: On sent tout de suite .qu'on est au mi-
lieu d'une.popu$tidri q'flrtiglesj et, non d'agri-
culteurs: ïoûs les iiaoiiantl sont sculpteurs
sur bois, ct des enfants du pays ont établi dans
toute l'Europe , et jusqu'en Amérique , des
maisons de commerce qui vivent de la vente
de ces gracieux et fragiles chefs-d'œuvre. La
population d'Ober-Ammergau est remarqua-
blement instruite, de mœurs douces et pures;
la race est belle, grande, saine et forte:

Lé dimanche matin, à cinq heures, une
messe en musique réunissait dans l'église dû
village de nombreux fidèles, dont quelques-
uns viennent seulement d'arriver. Ils ont
quitté leurs travaux le samedi soir et ont
marché toute la nuit pour assister au drame de
la Passion. Tous les acteurs sont là; parfois
même quelques-uns d'entre eux prennent la
communion, pour être plus dignes des gran-
des choges qu'ils Vont représenter; A six heu-
res, la musique réveille les dormeurs attardés ;
on fait partir des boîtes d'artifice, et la foule se
presse aux portes de la vaste enceinte en plan-'
ches qui sert de théâtre. A sept heures on en-
tre, et à huit heures une nouvelle salve d'arti-
fice annonce que le drame va commencer.

Le théâtre se compose de gradins dont les
bancs supérieurs seuls sont couverts, et d'une
scène divisée en trois parties. Au centre est
une scène couverte avec rideau et décors chan- ,
géants: là se passent toutes les actions for-
mant tableau, la Pâque, le sanhédrin, le juge-
ment d'Hérode; des deux côtés sont les rues
de Jérusalem, à ciel ouvert, et dont.les décors ,
immobiles servent dé coulisses ;*en avant est
un vaste proscenium, où se tient le chœur et (
où se jouent toutes les scènes populaires, dra-
matiques, l'entrée à Jérusalem, le jugement
dèvanLPilate, le portement de croix. L'œil du
spectateur dépasse l'enceinte du théâtre et em-
brasse du regard les montagnes et les forêts !
qui forment comme un décor plus éloigné et J
un cadre grandiose.

La pièce dure de huit heures du matin à cinq
heures du soir, avec une heure de repos de
onze heures à midi. Elle se compose, outre le 
prologue et l'épilogue, de dix-sept actes qui
se divisent chacun en deux parties. D'abord .
le chœur des esprits protecteurs, revêtus de
vêlements magnifiques, à l'antique, vient
se ranger sur le proscenium et chante. Il ce- ,
lèbre dans ses chants simples et touchants,
accompagnés de gestes nobles et mesurés, les ,
miséricordes de Lieu envers les hommes. Le j
rideau de la scène centrale se lève. L'on voit ,
un tableau vivant représentant un événement '
de l'Ancien-Testament et prophétisant un des J
événements du Nouveau ; le chœur en expli- (
que le sens. Puis il se retire et la' scène du .
Nouveau-Testament est alors jouée et parlée. ]
— C'est ainsi que nous voyons, par exemple, (
les fils de Jacob qui vendent Joseph ; le jeune j
Tobie disant adieu à ses parents, la manne
tombant dans le désert, Adam travaillant la (
terre à la sueur de son front, l'innocent Na- .
both condamné, Gain fuyant devant l'Eternel, .
Isaac offert en sacrifice, le serpent d'airain j
montré au peuple juif, Jonas sauvé par nîira- j
de; et, dans une série de scènes parallèles, (
le sanhédrin qui résout la porte de Jésus, les
adieux de Béthanie, la Pâque, le jardin des (
oliviers, la condamnation du Christ, les re- ,
mords de Judas, le chemin de la Croix, la cru- }
L'itlxion, la résurrection.

Le drame se déroule ainsi tout entier de-
vant nous, depuis l'Entrée à Jérusalem jusqu'à '
l'Ascension, et les acteurs y apportent tant de
sérieux et de simplicité, que si l'on est tenté !
parfois de trouver le spectacle un peu long, j
jamais du moins on ne le trouve ridicule. Il y (
a des moments où une émotion extraordinaire ,
vous saisit malgré vous, lorsqu'on voit les
adieux du Christ à sa mère, ou la Via doloro- ,
sa, lorsqu'on entend les Sept paroles. Quel (
drame peut être comparé à ce drame? Est-il
rien de plus profondément humain? Est-il
rien déplus sublime?

Tout ce qui dans l'action demande de la
passion, un jeu animé et varié, le rôle de Ju- ]
das, celui de saint Pierre, les rôles de femmes,
l'expulsion des vendeurs du temple, le renie-
ment, est médiocrement ou mal joué. Tout ce
qui est attitude, gestes calmes et nobles, pa-
roles graves, les adieux de Béthanie, l'entrée à
Jérusalem, le lavement des pieds, VEcce homo, .
le chemin de la croix, la crucifixion, tout cela
est admirablement beau et grand. Les rusti- \
ques acteurs ont aussi un- talent merveilleux
pour grouper, faire mouvoir et faire parler les
masses.

Les tableaux vivants où l'on voit paraître
jusqu'à 300 personnes, jusqu'à des enfants de
deux ans, jusqu'à un chien, sont ordonnés j
avec un art parfait et atteignent la perfection
de l'immobilité (1). Une foule de 450 acteurs
se meut, court, se précipite, sans que jamais
la moindre confusion se produise ; elle parle
et crie, et le spectateur comprend chacune de
ses paroles. La grande scène où Jésus et lîar-
rabas comparaissent devant Pilate est admira-
ble de vie et de vérité. Les discussions du
sanhédrin sont d'une réalité frappante, parfois :
triviale, mais toujours dramatique. Le public :
n'estpas moins curieux àétudierquelesacteurs.
Je ne parle pas des Anglais qui sont venus

.i) Cette immobilité tient du prodige. Chaque
tableau dure cinq minutes. La crucifixion est plus
incroyable encore. Le Christ reste vingt minutes
en croix, les brigands un quart d'heure; la scène
atteint à un degré de réalité qu'on ne saurait con-
cevoir avant de l'avoir vue.

en foule parce que le prince de Galles assiste
à la représentation, et qui exhibent des gants
irréprochables et des chapeaux de soie brossés
avec soin; je parle du public populaire, de ces

I 4,000 personnes qui restent là immobilespen-
« dant de longues heures, anxieuses, émues, ha-

letantes et qui à la fin soupirent et pleurent
comme si le Christ était crucifié une seconde

Q fois. .
e Les prêtres sont blasés sur cesmystères, et
a j'en ai vu qui riaient ; mais les paysans sont
ô sérieux et apportent au théâtre le même sen-

a timent religieux qui a jadis poussé leurs pères
s à fonder ces représentations solennelles du
s drame de la Passion.

Elles sont, en effet, l'accomplissement d'un
8 vœu En 1633, une peste épouvantable dé-
s vasta les vallées bavaroises, et détruisit pres-
e que toute la population d'Ober-Ammergau.

Ceux oui échappèrent au fléau firent vœu,
1 pour célébrer leur délivrance, de jouer tous
3 les dix ans le drame de la Passion. Ce vœu n'a
' rien qui doive nous surprendre. Il leur était
1 naturellement inspiré par les coutumes tradi-
3 tionnelles des vallées du sud de l'Allemagne.

T'art dramatique populaire du moyen âge s y
3 e§nf6s-idil*t«mps conservé. Il y a quelques

^ ^{^^^dftSBSl dfx
' pièces chevaleresques, et i £ Clte P\fj^ g
3 villages où jusqu'à notre siècle on «. Gpit^"' c

" la Passion. A Ober-Ammergau même les h..„ "
3 sans continuent à exécuter, à des époques in-
' dëterrriin&s et pour leur édification particu-

lière , la Kreuz-schule , le Crucifiement du
i Christ

Le cloître voisin d'Ettal prit part sans doute
' a l'organisation de ces fêtes religieuses et po-
1 pulaires. L'influence des jésuites, qui. à cette
i époque s'ôccupaiflnt beaucoup en Allemagne

d'art théâtral, se lit aussi, dit-on, sentir, à
! Ober-Ammergau, et l'on prétend voir la main
' de la Congregatio romana de Munich dans

les textes anciens du Passions Spiel,mSiis.h
' tyf- du drame fut emprunté aux anciens mys-

-- tère^; . . , ,,.,,.
t$à$â iM Série de scènes on ie ciel, la terre

; et l'enfer prenaîëiit ëpldment part. Dieu le
' père n'y paraissait pas, il est vrai, mm» les an-
' gss descendaient smr la terre po»r assister Jé-
' sus, et l'épilogue tiré de l'Apocalypse se po-

sait grtciei; .Satan.cdnversait avec judas sur
1 ia scène, et dès' q'u'i! S'était pendu,- les, diables
! venaient lui arracher les boyaux. Le Christ al-
1 lait aux limbes et y rencontrait Adam et Eve,
1 Jean-Baptiste, Abraham, Isaac et Jacob.

Tout le dialogue était en vers, et, loin de
s'en tenir au texte évangélique, on avait mis
des discourg Inventés dans la bouche de tous
les personnages, même du Christ et de Marie.

]. Il n'y avait point de tableau de l'Ancien-Tes-
tament. Au lieu du chœ'uf actuel; on ne voyait
que l'esprit protecteur, le génie de iâ passion

1 (Schutz-Geist, Passions-Genius), ou, comme
 on dit encore aujourd'hui, M. le Prologue
1 (Herr Prolog), qui venait au commencement
! de chacune des six parties du drame annon-
: cer ce qui allait se passer.

Enfin c'était dans le cimetière, à côté de
l'église, que se donnaient les représentations.

; Au dix-huitiême siècle apparurent les tableaux
1 vivants et des personnages allégoriques, les

Péchés, l'Envie, le Désespoir, etc. L'esprit
protecteur se montre accompagné d'autres es-
prits, et le rôle du chœur commence à se dé-
velopper. Mais â Ce moment, vers la fin du
siècle, les habitants d'Ober-Ammergau eurent
à soutenir de longues luttes contre les autori-
tés civiles et ecclésiastiques, qui voulaient
supprimer les représentations comme con-
traires à la fois à la raison et à la religion. A
force de persévérance, Us finirent par triom-

' plier. En 1820 (3), le drame fut remanié par le
curé Weiss de Jesewang, auparavant Moine à
Ettal, et par Rochun Dédier, maître d'école et
chantre à Ober-Ammergau , qui composa la
musique des chœurs. Leur œuvre est à peu
près celle qui est représentée aujourd'hui.

Le dialogue a été mis en prose ; les person-
nages surnaturels et allégoriques ont été sup-
primés ; par respect pour le caractère divin du
Christ ou de sa mère on n'a mis dans leur
bouche aucune autre parole que le texte
même de l'Evangile.

Cette sobriété est toute biblique et parfois
d'un effet sublime, par exemple dans les pa-
roles de la croix ; mais d'autres fois elle enlève
à l'action toute vraisemblance, en mêlant le
mutisme sentencieux de deux] personnages à
la prolixité parfois insupportable de tous Jes
autres. Par excès de fidélité au texte biblique,
les remanieurs ont aussi supprimé les tran-
sitions entre les diverses parties de l'action,
les développements psychologiques. Que ce
soit Madeleine qui verse des . paifums sur les
pieds, Jean qui se penche sur son sein, Pierre
qui le renie, ils paraissent tous pousses par
des ressorts ou mus par une consigne. Ils
agissent sans qu'on sache pourquoi, parce que
Je texte de l'Evangile l'ordonne ainsi. Mais ce
qu'on ne saurait trop admirer, c'est la bonne
foi ct la simplicité, la conviction qui animent
toute cette œuvre, ia perfection des gestes et
des attitudes de ces paysans qui portent les
draperjes antiques avec une aisance que nos
acteurs n'atteignent pas, ces groupes qui met-
tent devant nos yeux dans toute leur beauté
les tableaux des grands maîtres primitifs ;
cette foule aux costumes orientaux bigarrés et
bizarres, semblable aux foules qui se pressent
dans les toiles de Gentile Bellini, ces tableaux
vivants de l'Ancien-Testament, invention dra-
matique originale d'un effet puissant et tout à
fait conforme à l'esprit du théâtre du moyen
âge ; enfin ces chœurs dont les chants naïfs et
pénétrants relient harmonieusement toutesles
parties du drame et complètent cette création
artistique, unique en son genre, étrange et
belle tout à la fois, absolument indépendante
de toutes nos habitudes et de toutes nos con-
ventions théâtrales.

Tout le village prend part à la représenta-
tion, depuis les vieillards jusqu'aux enfants.
Ceux qui ne sont pas acteurs sont musiciens
ou organisateurs de la fête.

Deux ans avant les représentations solen-
nelles, a Noël, tous les habitants s'assemblent
pour élire les acteurs, car il faut être digne
de ces rôles pieux. On n'est cependant pas
d'une sévérité exagérée : le Christ actuel est,
dit-on, grand buveur de bière. Celui-ci est,
il est vrai, choisi longtemps d'avance, pour
qu'il puisse laisser pousser sa chevelure. C'est
un point de la plus haute gravité. S. Mayr, le
Christ aetuel, était appelé à l'armée en 1870.
Le roi, par un décret spécial et une exception
unique, l'a exempté du service actif pour que
les spectateurs de 1871 ne fussent pas exposés
à voir un Christ en perruque. Toute l'année
qui précède les représentations on apprend
les rôles, on répète, on monte le théâtre, on
refait les costumes, les décors. Les habitants,
fidèles à l'esprit de leur vœu, ne voient pas
dans ces fêtes une spéculation

Tout l'argent qu'ils reçoivent est consacré à
rendre le théâtre plus beau, l'exécution du
drame plus parfaite. Le Christ ne reçoit pas
plus de 200 florins (Mo francs) pour vingt re-
présentations.

Sans doute, le sentiment religieux quia
inspiré leurs pères disparait peu à peu, mais
ils savent, par la culture intellectuelle, trans-
former ce sentiment en sentiment artis-
tique.

Peut-être ce phénomène, aujourd'hui uni-
\ que et isolé, est-il destiné a disparaître sans
. laisser de traces.' Il aura fait toutefois une puis-
' santé impression à ceux qui ont pu le voir et
s l'admirei ; ils se seront involontairement de-
 mandé si, avec un développemen t graduel de

l'instruction et un sage respect du pasté, un

art original, religieux et populaire tout à la
fois, n'aurait pas pu sortir des essais dramati-
que du moyen âge.
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BULLETIN INDUSTRIEL ET COMERGIÂL
REVUE HEBDOMAnAIRE DES SOIES ET DES SOIERIES

Les semaines se suivent et se ressemblent
avec une régularité qui nous condamne à nous
répéter. Celle-ci n'a été guère mieux partagée
que ses devancières, cependant le sentiment
d'amélioration que notre dernier bulletin in-
diquait s'est un peu accentué et s'est traduit
par une certaine fermeté dans les cours. Les
concessions s'obtiennent en réalité difficile-
ment aujourd'hui, et il y a tout lieu de croire
que nous avons touché le minimum des prix.
Une reprise à échéance plus ou moins pro-
chaine entre dans les provisions, autant de la
fabrique que du commeree des soies. La pre-
mière quinzaine de septembre est le port au-
quel on soupire de part et d'autre depuis le
commencement de juillet.

Quant à présent l'amélioration réelle qui
s'est produite s'applique plutôt au commerce
des soies qu'à la fabrique. Depuis deux mois
celle-ci n'achète qu'au jour le jour et elle a
'•nnsommé, en même temps, les réserves as-
sez iim

if
*^es d'ailleurs de maiiôres qu'elle s'é-

tait assurées _ > fîn des éducations. 11 en ré-
sulte qu'elle est cd^'ement dégarnie au-
jourd'hui de ses anciens s£*4|$ ses besoins
'se montreront au premier indiC? de reprise.
La ténacité avec laquelle les dateurs Çul cl(-*
tiennent la dernière récolte tant en EranCS
qu'en Italie se sont constamment défendus
contre les demandes en baisse durant cette
longue période de calme, aurait même sans
doute déjà décidé la fabrique a faire quelques
achats, n'était les existences considérables
d'étoffe fabriquée que renferment ses placards
et qui, en dehors de toute autre considération
de prudence, restreint ses moyens d'action fi-
nanciers.

Tels sont, à présent, les termes de la situa-
tion commerciale sur notre place, situation
a " nz mal définie, comme on le voit, et qui dé-
jolie toute Conjecture sur le lendemain. D une
parL une nouvelle „^sse., nous le répétons,
n'est dans la pensée dô personne, le ton de
quasi-ferfilëfé Se là lin de ia semaine en té-
moigne. D'autre part, nul indice de reprise ne
se manifeste dans la position du marché de
l'étoffe sur lequel se règle toujours, en fia de
compte, le marché de la matière première.

L'encombrement est grand sur les princi-
paux marchés de consommation; la produc-
tion des soieries soû-sêulement à Lyon mais
par toutes les fabriques étrangères, a évidem-
ment dépassé les besoins, pendant là dernière
campagne. On s'est hâté de produire pour
combler les vides causés par leralentissement
de la fabrication pendant la guerre î ies gran-
des maisons .de Londres et de New-Yorîc? spé-
culant sur les bas prix relatifs de l'étoffe et de
la matière à la fin de la guerre, ont fait croire?
par un surcroît de demandes, à des vides qui
n'existaient pas ou du moins qui étalent beau-
coup moins importants; et c'est ainsi qu'on est
arrivé à une production excessive dont la fa-
brique supporte aujourd'hui les conséquences.

Cela d'ailleurs ne s'applique pas exclusive-
ment à l'industrie lyonnaise; tous les autres
centres de fabrication sans exception. Saint-
Etienne, Baie, Zurich, Crefeld, Elberfeld, ont
commis semblable erreur. Partout l'exagéra-
tion a été la même et c'est pourquoi une ré-
duction de travail s'impose partout actuelle-
ment. x

Les ventes sur banque pour la saison d'hi-
ver ont commencé bien discrètement cette
semaine, si toutefois on peut considérer com-
me, un commencement de saison quelques
ventes peu importantes en étoffes couleurs;
quant aux noirs, la mode paraît vouloir leur
tenir encore rigueur ; cette branche, la .
plus importante de notre fabrique, est toujours
aussi la plus maltraitée.

Quoi qu'il en soit, on peut constater, comme
nous l'avons dit; plus haut, une certaine fer-
meté sur tous les marchés, soyeux depuis
quelques jours, notamment à Milan , où la
rareté de la marchandise est grande, surtout
pour les belles ouvrées. Les filateurs qui ont
acheté les cocons cher se fondent sur cette
rareté pour tenir les cours. D'ailleurs .il ne
s'est fait que des affaires sans importance,
soit à cause du manque d'ouvrées de belle
qualité, soit à cause des prétentions des dé-
tenteurs; Pour les mêmes motifs, il s'est traité
peu de chose en grôges. Le Sole cite cepen-
dant le cours de 112 à 115 fait pour une partie
de grége classique 9/1 1.

En ce qui > concerne le maKché--anglais,
sa situation ne s'est pas non plus modifiée ;
les transactions y sont des plus limitées
et les concessions sont aujourd'hui plus faciles
à obtenir.

Ce marché, qui avait fait, jusqu'à présent
la meilleure contenance en présence de l'ato-
nie des affaires, se trouve t'tre à ce jour le
moins bien tenu. Les tsatlécs 4e se cotent de
26/6 à 27 sh. ; les Mybash I 1/2 à 2, 28 à 29/3;
oshio 1 1/2 à 2, 28 à 28/6.

Une dépêche privée de Canton, datée du 14
courant, donne les cours suivants :

Canton extra, 600 taëls.
— n° 1, 540 —

3e récolte estimée bonne.
Change, 5.75J
En ce qui concerne la loi sur les matières

premières laquelle, comme on le sait, attend
encore sa promulgation, voici les dernières
informations :

Le gouvernement a déjà renoué avec plu-
sieurs puissances les négociations interrom-
pues par la discussion des lois d'impôts. Déjà
la Belgique aurait accepté la reprise des pour-
parlers à cet égard et l'Angleterre serait sur le
point d'entrer dans la même voie.

Une circulaire sera d'ailleurs très-prochai-
nement adressée par le ministre des affaires
étrangères aux puissantes signataires des trai-
tés de commerce pour exposer Jes vues du
gouvernement en matière économique géné-
rale et spécialement en ce qui concerne les ta-
rifs douaniers. Une autre" circulaire émanant
du ministre du commerce serait en même
temps envoyée à toutes les chambres de com-
merce de France. Le gouvernement répudie-
rait dans ces deux circulaires toute arrière-
pensée d'un retour à la-protection, et c'est seu-
lement lorsque les observations des chambres
de commerce saisies d'urgence de la question
seront connus ainsi que la réponse des cabi-
nets étrangers que la nouvelle loi sara pro-
mulguée.

Toutes ces formalités entraîneront certaine-
ment d'assez longs délais. De plus, cette loi ne
peut pas être appliquée, aux termes de l'a- •
mendement Pouyer-tjuertier et Leurent, avant
l'acceptation par les puissances contractantes
non-seulement du principe, mais du quantum
voté des droits compensateurs.

En dehors de toute considération indus-
trielle et économique, n'y a-t-il pas, au point
dâ vue purement politique, quelque chose
a humiliant dans cette condition faîteau pays
d être obligé de solliciter et d'attendre du bon
plaisir des puissances étrangères Je droit d'ap-
pliquer une loi volée par son Assemblée natio-
nale/ Mais c'est peut-être à ces difficultés que
nos industries devront d'échapper au plus dT
testable des impôts qui ait pu leur être imposé
et dont 1 application ferait plus de ma! au pays
que 1 invasion allemande. u "
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Hauteur a« ia ̂ ôm au_dessus d„ pétiags. . 0 .00

? * température. +220

_uM_a_?. du Rhône au-dessus de' l'éliage. . . 1 .70
Sa température . . . . . . . -f-?0°

{Quantité d'eau tombée à Lyon du ier au 15
août 0,033

Le docteur MOURGUE, successeur de M.
Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889
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Café-Restaurant

DS Là PERLE DE lâBEIB
2, RUE DS LA BOURSE, t

Déjeuners et dîners à prix fixe modéré et â la
carte.

SALONS DE FAMILLE
Spécialité de vins d'Espagne.
On y trouve des journaux espagnols. 3879

I GOUBS OFFICIEL DES lâBCHÂNOISES EN GROS S aoùti872
Abréviations : X nominal. — SI. manque. — S. C sans cours.

Les prix soij.t wtés aux 100 kU.ft au kit.: pour les spiritueux, à Vhectolitre et entrepêl, et hors barrière»
. pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

Gi-aiiwct Farines tesiuuK.
BLÉ de France 27 50

— exotique 26 32
SEIGLE 15 16
ORGE de brasserie 15 16

ji — de mouture 13 14.50
Il A.VOINE 1L50 16
ï r SON ' 11.50 12

i FA.R1NË de boul. 1™ b\ 55
— — ronde 49 50

1 FÉCULE indigène 42 45
BJZPégus M.
UISON du Piémont écume. . . ., 46

— — glacé A 49

„ raines» f»»ur»*asrères et
oléa?ineus»ei»

i GRAINES do Trèfle de France nouv les M.
— — de Piémont nou'"s 133 135
— de Luzerne, de France noùIes M,
— de Colza ou Navette 38 40

Amandes»
' i\ M AN DES de Provence, en sorte .. 140 J45

— à ta darne, du Languedoc, no H5

Poivres ~
i! POIVRE lourd Alépy 370 375

Sucres
SUCRE en- pains, du Nord I 1'8 sorte. . . 1Q5

I - - - 2e - ... 164
__ _ _ 3e _ ...

 M
— — deMarse'6 t re — ... 1(55
— — — 2» — ... 103

— Pdé 163
SIROP de glucose, 42 degrés 59

Cafés
CAFÉ jaune de'f'Inde Malabar 300
CAFÉ Rio M.

— lavé M.
— Java vert 360
— — jaune 360
— Saint-Domingue 345

1 CAFÉ Guadeloupe habitant 380
— Martinique M.
— Bourbon pointu '. . M.
— Moka Zanzibar | M.

Cacaos
CACAO Maragnan 255

— Caraque 340 400
— Martinique 238 245

Huiles
i HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210

— — fine 150 165
— — communo H8 125
— de noix...! 170 175
— d'œillette blanche surfine M.
— d'arachide surfine 130 135
— — commune ; 108 110
— de sésame surfine j 130
— — à brûler I S. C.
— de lin j 104

! HUILE de colza brute disponible | 100 101

Suif
 leslUuk

SUIF fondu (sans lût) 109
— oléine. 79
— stéarine 180 181

Savons
SAVON de Marsei lle bl. pour tein™ 1" 97 98

— — — 2» 92 95
— bleu pâle,moy. ferme ! 76

— — — moyen... I -75
SAVON d'oléine 1"..... 70 74

Spiritueux
ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' 66 67

— — Marc du Languedoc 59
— — de betterave, l rc quai, de
93 à 94 degrés 57 50
— — démêlasse, laquai, de 93
à 94 degrés 61

Droguerie pour teinture et
impression

ACIDE acétique bon goût 130
ACIDE acétique arts 65

— tartrique 430 440
ALUN épuré 32
BOIS Campèche-Laguna 25.50 26

— Cuba M.
— Fustel 24 25
— Sainte-Marthe M.

CACHOU jaune 71 72
CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 36 38
CHROMATE rouge 220 225
COCHENILLE Zacatille 8.15 8.50

— Canaries grises 7.20 7.40
CRÈME de tartre 260
CRISTAUX de soude 22 23
EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 20 21
GALLES de Chine et Japon 162 165

verte et noire 215 220
GAUDES Midi 42 43
GOMME Sénégal en sortes 195 200

— adragante rousse 450 600
JUS de citionT 32
PRUSSIATE jaune 4 50
PYROLIGNITE fer 14
ROCOU Cavenne 170 230
RÉSINE blonde 29 30

— brune 26 27
SEL DE SOUDE, 80 degrés 36 37
SOUFRE en canons 24 50

— sublimé 20
VITRIOL bleu 106
SULFATE d'alumine 23
SEL d'étain 285 290
TERRE anglaise 12.50 13

Métaux
CUIVRE en lingots Chili 280

— — anglais M.
ÉTAIN Banca: 430

— anglais 410
PLOMB d'Ëspaane 52
ZINC refondu 46 49

— laminé .'. ... 69 70
FER laminé l re classe 30 30.50 j

rr. . ...... __!___•__. _. * .
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™«S comptant P:ir-~Jfîh n ACTIONS D' Prix OBLIGATIONS D' Prix
„_____«_»_. Pr Cours Piushan' Plus bas Dr cour?

3  0/0.-.- 55 50 55 57 55 57 55 42 55 45 i._. ,..,, ,. , .„. _.
à 40 à c>0 Gaas Vihe de Lyon 18o4-56

Coupures
 a lu

 ....
 a &u

 .... Lyon .. Ville de Lyon 1859
Perteur 55 75 d 25 ... dI .... §uUlotière . Ville de Lyon 1865-67 443 75

.... Trois villes du Midi Ville de Lvon 1870. , . , .
r 0/0 Emprunt 87 25 87 25 87 15 87 22 Venise Ville de Lvon 187 1
9 Coupures.... 80 10 A „ d 50 87 45 £,éronc  Ville de Lyon 1872. n. lib ,

d 25 "" Florence Ville de Lyon 1872. Lib. .. ... ..
Libérées , ..j dl Dijon Département du Rhône... . 523 75

5°/° iST2 881 ° ^10-89. 89 07 J^-; :::;:::::::::::; ;;; ;; Viùe de Paris ,865.. ...... . . . . .

'Coupures... 89. d 25 .... d 50 89 40 Limoges Ville de Paris 1871. lib

4 J/2 Tarare De la Loire ,
' •--... Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loira 4 0/0

Ob.Trés.60/0 515, Besançon Rhône-et-Loire 3 0/0 292 5<)
 d 5 d 10 Fonderie» Paris à Orléans 3 0/0. . ,

'" "~~ Fond.ftForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j.' janvier. 28150
Italien .. . 68 65 la Voulte et Bessèges.. ... 360 . — — j. avril... 286 25
Coup. 1000 . • dit! d 50 ... De l'Horme . . . Paris-Lyon 50/0.....
— 100-50 68 50 d 25 .... d 1 De Pont-Evêque , 410 .. Méditerraaée 3 0/0 . . , ... ..

Ob. ville de Paris '.' Du Greusot 690.. Midi
— 250 f. p. d 5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné

Crédit mobilier . ... .. mar. et des chemins de fer Dombes, Sud-Est ... ..
 d5 ..... d 10 ... ". Id. nouv 615 .. Victor-Emmanuel, $2. .. ,

— Lyonnais 717 720 . ' " De Fourchambault , ., Bons Lomb., r. 1872. sept ,
d 5 .... d iô H. F. de Franche-Comté — — .r. 1874

 250. f% '.'.". Forg. de C. et Commentry — — r. 1875-76 ..
Chem. fer Orl'éa ... .. .'.'.'.'. Aciéries et F. de Firrainy". — — r. 1877 -

,15 d 10 H.-F. de Givors Lombards 3 0/0 261 .
Paris-Lyon- Mé. 867 . 867 Aciéries de Saint-Etienne Id. nouv,..; 267 25

d 5 .... d 10 Mine» chemins de fer Romains
Société Autrich. 797.. 800 ..;.. gel a Loire 235. Saragosse. . . , 203 75

d5 d 10 De Montrambert 343 75 Nord de l'Esp. priorité
— nouvelles De Saint-Etienne ,..., 245 .. — — revenu varia ....

d5 ... J d 10 De Rive-de-Gier 84.. Portugaises
Lombards-Vénitj I .. Roche-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1856 522 50

d5 i d 10 Banque» Rue de Lyon 1862
Mobilier Espagn. ..... I De France , .. Terre-Noire 5 0/0.

d5 d 10 Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0
Canal Suez 481 . . 478 ; De Crédit Lyonnais Firminy

d5 '• d 10 ... .' Comptoir d'esc. Goiist et G» Fonderies de l'Horme 5 0/0
Délégations j 405 .. 404 .. I' : Soc. Lyonnaise de dépots et Fonderies de l'Horme 3 0/0

 ' ' comptes courants, 125 fr. p. 560 .. Commentry 3 0/0
 ' 1—. Crédit foncier Suisse Fourchambault, l re s

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, ï- s
s-,,,- r t,. « ,-rr ,. .- ~ Bateaux Fonderies du Creusot

3 0/0 a -' d 2j l Q ^i dl Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine

5 Am •; Comp. des Grappins Heraé-Bockum 230 ..
u-'u . B ", Comp. de navigation mixte Corrm. générale des Eaux . . 282 50

r ~ 18 '": .... ...... Comp. de Bateaux-Omnih Comp. gén. des Eaux 5 0/0. .... ..
Italien : •• ••• ; •• ••! 12 , »iverse* Gaz ae Lyon 6 0/0
,.,,„,_, d5 | d W d 20 j Omnium Gaz de Lyon 5 0/0
RDL 1Y£TV i -•! ••• Rue de Lyon Union des Gaz
Crédit Mobilier j ; 50 Rue de la Bourse Domaniale (Autriche)

n ~, ^J on,nais : i 10/ Comp. générale des Eaux emprunt Ottoman 1863
Ch.ferOreans ; \ Omnibus de Lvon, 90 p — — 1865
Pans-Lyon-Med r-V ... i Dombes et Sud-Est, 250 p. - — 1869*'" 9Î9 75
Autrichien 80,..: 801 i B 1 50 Comp. des Abattoirs .... .. Suez 0.-0 . . . 426 87

SUTLST.: :;::;' \:::| ;::;;: ;;:;; a\ lh ^nt:4.8..1!.^^:^ "-
1
 ̂ -^^^^th^m

[ Mobilier espag.J ... ..f I ; 07 Croix-Rousse .... 340.. Lyon. Imprimerie H. Storck,
Canalfeuez I ..-..i f ; . .. ...90 Lits Militaires t. p ..- 1  rue de l'Hôtel-de-Viliie, 78

", .' T"^—" '.. ' ".'" ' I ' i--HNfii.il. mi  il __.i_n.umnn

Aujourd'hui io marché du 5 0/0 nouveau était
plus ferme que jamais. On signale de partout de
gros achats pour ie compte dû capital disponible
de sorte que le mouvement de hausse se fait mal-
gré certains (efforts pour le comprimer, l'entraver
encore. Nous avons coté le 5 0/0 1872 de 89
à 89.10.

Le 5 0/0 1871 a débuté à 87.25 pour tomber a
87.15.

Le 3 0/0 fait moins bonne figure. Coté d'abord
55.57 1/2. ii a été offert jusqu'à 55.42 1/2, pour
rester un peu plus demandé à 55.45. Nous ne sa-
vons pas si ceux qui vendent du 3 0/0 qu'ils n'ont
pas, pour acheter du 5 0/0 nouveau qu'ils ne pour-
ront pas lever,out raison. ;

Nous craignons que la question ne se comph;
que pour eux de déports à payer et de reports a
payer également, de sorte que Vil faut payer pa£"
tout, l'arbitrage en question ne ^era finalement
guère lucratif pour eux. Mais nous parlerons du*
féremmen à ceux qui sont nanti? de titres de 3 'V"
et nous leur dirons que nous trouvons l'arbitrage
entre le 3 0/0 et le 5 0/0 nouveau bon à faire.Ls
pourront encaisser sur le 5 0/0 nouveau une belle
prime et rentrer ensuite dans le 3 0/0 à peu pp»
au même prix.

Le 3 0/0 est classé, c'est possible, mais à notre
avis il est classé comme un boulet au fond delà
mer, et pourtant difficile à remuer.

Le 5 0/0 Italien est bien lourd. Pour le moment
il est presque invendable au comptant.

Les vendeurs d'Autrichien à découvert u.yanl

payé samedi l'amende d'un déport moyen de 2o1
ont eu aujourd'hui la satisfaction de voir tomber
ia valeur de 802 à 795.

Les Allemands vendaient. — Pourquoi, ven-
daient-ils aujourd'hui, pourquoi achetaient-ils l»el

et achèteront-ils demain '.' Nous ne saurions le
dire sans l'aide du cambiste le plus fort, des arbi-
tragistes les pius expérimentés.

Nous déclarons humblement ne rien compren-
dre à ces mouvements baroques de l'Autrichien,
mais nous aflinnons une fois de pius l'opinion
qu'il ne convient pas de r -ster vendeur à décou-
vert d'une valeur aussi excentrique.

Quant à ceux qui ont encore la bonne fortune
d'avoir des titres, nous leur souhaitons qu'ils sa-
chent profiter du cours des achats pour s'en dé-
barrasser en faveur des Allemands. .

Fin août le Suez est très-ferme de 480 à 481 --1;
L'action du Crédit lvonnais fait 722.50 puis

720.
Le comptant reste actif. La souscription «uX

bons 6 0/0 de la compagnie des Dombes et Sud-fc*^

S
ui sera ouverte dès demain à l'agence à Lyon »u

omptoir d'escompte de Paris, s'annonce très-
bien. Nous souhaitons seulement qu'elle ne soj
pas exagérée et reste dans des bornes raison-
nables. .

Rien ne contrarie autant un souscripteur se*
rieux, que l'obtention d'une trop pptite part de ce
qu'il désirait avoir et avait demandé. . . '

Si donc on ne souscrit que trois ou quatre toi
le nombre de bons mis en émission, nous considé-
rerons ce résultat comme de tous points préféra-
ble à un résultat plus considérable.

-II—II—H. II iim » '«i —m—iiii
ru, yv<r r,v«*>, »™"v „,,., „vtwW,„v vmmaii&emem ae Lyon, pour ta tégaltsatiou <u> la, uqnature encontre. Lyon, le
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